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i CONTENANT 


L'ancienne Mythologie, les Rites païens , les 
f Fêtes facrées, les Jeux ou Ludi, les Oracles, 
| Tancienne Mufique, les Inftrumens de mufique 
i villageoife , les Coutumes, les Cérémonies, 
; rHabillement, les Divertiflemens de village, 
k les Mariages , les Funérailles , lHofpitalité 
f nationale , les Repas, &c. &c. des Ruffes 5 
comparés avec les mêmes objets chez les 
Anciens, & particulièrement chez les Grecs. 
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A SA MAJESTE IMPERIALE 

CATHERINE Il, 
IMPERATRICE 


DE TOUTES LES RUSSIES, 
&c. Ge XC 


MADAME, 


Te fupplie VOTRE MAJESTÉ 
IMPERIALE de permettre que je 
dépofe à Ses pieds un perit ouvrage Jur 


~ 


les antiquités de la Ruffie : c’eft le fruit 
du peu de momens de loifir que wont laiffé 
les tyavaux de mon état. Ce faible effai 
n'aurait de recommandable que la nouveauté 
des recherches qu'il contient, fi l’analogie 
frappante que y fais remarquer, entre les 
mœurs > coutumes des anciens Grecs & 
celles des Ruffes, nattirait pas fur lui 
un regard de Vimmortelle Souveraine , qui 
a fait Elle- méme de favantes recherches 
Jur Porigine € Phifloire des peuples qw Elle 
gouverne avec tant de fageffe & de gloire. 
L'honneur d’être depuis long-temps attaché 
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a Son fervice , eft pour moi d’un prix 
ineftimable , lorfqwa ce titre fofe Lui 
offrir mon travail € l’hommage du profond 
refpett avec lequel je fuis , 


MADAME, 


DE VOTRE MAJESTE IMPERIALE, 


Le très-humble, très-obéiffant 
& très-foumis ferviteur, 
MATHIEU GUTHRIE. 
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Ayant reçu fur mon ouvrage une remarque, 
dans l'antique ftyle épigrammatique , du favant 
& vénérable Archevêque Æugenius, dont la 
traduétion des Géorgiques & de l'Enéide en 
grec clafique fait tant d'honneur à la Ruflie 
& à fon nom, je vais eflayer de la donner 
en français, quoique la beauté & le fel attique 
de Voriginal perdent beaucoup en changeant 
de langue ; furtout celui de la dernière ligne 
où il fait, d’une manière fi touchante , con- 
trafter l'élévation de la Ruffie avec la décadence 
de la Grèce , qui a eu encore l'avantage de 
le voir naître dans fon fein. 


EUGENIUS, Archevéque, &c. &c. 
au Docteur Guthrie, éminemment diflingué 


parmi les médecins pbilofopbes. 


» Plutarque fit autrefois le parallèle des 
» Héros grecs & romains ; Guthrie montre 
» aujourd'hui la reffemblance des anciens 
„ Grecs & des Ruffes dans l'origine, les mœurs, 
» les coutumes , &c. Mais entre ces deux 
» peuples fe trouve cette différence : l'un 
„ s'élève , tandis que l’autre s'abaifle , hélas! 
» de plus en plus. ,, 


mr ee 


PR E.F AC E 


J E ne puis m'empêcher de penfer que 
M. Léveique & quelques autres écri- 
vains auraient beaucoup plus utilement 
employé leur temps, fi, au lieu de 
chercher des rapports entre la langue 
des Rufles & celle des Romains , ils 
avaient remonté à la fource où ces 
deux peuples ont puifé. 


Indiquer cette fource, c’eft indiquer 
les anciens Grecs, dont tout le monde 
fait que les Romains emprunterent tout 
ce qu’ils eurent de meilleur chez eux ; 
mais perfonne encore n’a foupçonné 
gue les Ruffes, ou du moins leurs an- 
cêtres , devaient auffi beaucoup à cette 
nation célèbre : fi même les deux peu- 


ples n’ont pas une origine commune; 
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le fanfcrit des Indiens, les deux ‘plus 
anciennes langues du monde, qu’il était 
fait mention d’un ancien peuple qui 
fabitait l'empire d'Iran ou de Perle, 
bien antérieur aux Affyriens , la pre- 
mière nation qui ait été connue de 
Europe; & que les Hindous ou In- 
diens, les Egyptiens, les Chinois, qui 
ont été regardés long-temps comme 
les nations les plus anciennes, n’¢taient 
que des colonies de ce peuple primitif 
d'Iran. 


Cet empire d'Iran, d’après ces der- 
nières découvertes , paraît être le ber- 
ceau de toutes les nations européennes, 
ignoré fi long-temps par les favans, 
dont les recherches , relatives à Pori- 
gine des différentes hordes établies en 
Europe à différentes époques, aboutif- 
faient toujours à POrient , dans quelqué 
endroit qu’on les:commencat & quelque 


C7) 
méthode qu’on employât pour remonter 
à la fource. 


_ Mais ce fait femble être à l’abri des 
attaques du fcepticifme , depuis que le 
chevalier Jones a trouvé la plus grande 
partie des mots racines qui compofent 
les langues de Europe , dans les deux 
lus anciennes langues de Orient ; dont 
Pune , le fanfcrit, quoique de la plus 
haute antiquité, neft cependant qu’un 
dialeéte de lautre; 


Ces nouvelles lumières, fur origine 
commune des nations européennes , 
mont enhardi à donner aufli une ori- 
gine commune aux Grecs & aux Ruffles, 
entre lefquels j’ai trouvé un nombre 
infini de rapports dans les différens 
objets que j’ai examinés. En adoptant 
cette opinion , le phénomène curieux. 
qui eft l’objet de ces differtations s’ex- 
plique beaucoup plus facilement , qu’en 

A 4 


C8) 

fuppofant que, les Rufles-ont. pris ‘des, 
Grecs leur mythologie, &c.-En effet ¢ 
le chevalier Jones.a retrouvé toutes les 
divinités paiennes , & même les prin- 
cipales fables des Grecs, dans lés livres 
confervés par les Bramines , & écrits 
dans la langue du fanfcrit mille ans au 
moins avant la fondation des états de 
IR rece; 


Si Pon fuppofe donc que les Rufles, 
ainfi que les autres nations de l'Europe, 
font vefius de l'Orient, ils auront“ap- 
porté avec, eux Ja mythologie de Jeur; 
patrie; ce qui eft beaucoup plus pro-. 
bable; que de dire qu’ils Pont enfuite, 
empruntée d’une. colonie. fortie de. la. 
même Origine & établie dans la Grèce.: 
H. ferait. imjufte -de quitter -ce fujet 
fans avouer que cè- tréfor. des connaif-, 
fances primitives nous arété ouvert. par, 
les foins d’un gouverneur zélé pour le | 


== a aa Pe eee 


BERA. SMES 


ES) 
progrès des, fciences,M. Haftings Cr), 
dont la, conduite ,pleine .de douceur 
& de noblefle, engagea les, Bramines 
à lui découvrir volontairement ce que 
les menaces & les-moyens de. {éduc- 
tion, employés par une longue fuite 
de fouverains dans le Mogol, n’avaient 
jamais pů obtenir: 


(1) ll pourra paraître extraordinaire que je 
parle fi favorablement d’un homme qui depuis 
fept ans eft en état d’accufation devant la 
chambre-des pairs de la Grande-Bretagne ; mais 
on doit obferver que je parle ici de fa con- 
duite envers les Indiens, qui l’appellent encore 
leur père, & non des actes de rigueur qu'il 
peut avoir jugés néceflaires pour la conferva- 
tion de l'Inde, contre quelques chefs réfrac- 
taires 5 dans un moment critique où nos éta- 
bliflemens dans l'Orient femblaient menacés à 
la fois par les nations européennes & par les 
Indiens. Peut-être même ferait-il avantageux, 
pour tous les états, qu'on ramendt févèrement 
à la raifon tous les factieux, lorfque la patrie 
fe trouve danssun moment de crife. i 


( 10) 
Je donnerai maintenant une idée de 
mon ouvrage, qui confifte en cing 
differtations. 


Dans la premiére, les inftrumens de 
mufique des payfans Ruffes font com- 
parés avec ceux des anciens Grecs, & 
on démontre que trois d’entr’eux font 
évidemment les mêmes que ceux que 
les Grecs poflédaient. 


Dans la feconde, la mufique natio- 
nale Ruffe eft comparée avec celle des 
Grecs. Je traite ce fujet plutôt comme 
antiquaire que comme muficien. 


Dans la troifième, l’ancienne mytho- 
logie, les cérémonies païennes, les fêtes, 
les jeux facrés, les oracles , les modes 
de divination des Rufles, font comparés 
avec ceux de la Grèce, & une-partie 
de leur cuite, même avec Pancienne 
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religion des druides dans ta Grande- 
Bretagne. 


Dans la quatrième , les danfes en 
chœur circulaires, les jeux , divertiffe- 
mens, mariages, funérailles , habille- 
mens, ufages des payfans Ruffes, font 
comparés avec les mêmes objets chez 
les Grecs. 


Dans la cinquième, l’auteur, fortant 
du village & confidérant les Rufles en 
général, traite des mœurs hofpitalières 
des Ruffes, de leurs repas nationaux, 
de leurs ufages, coutumes , &c. &c. 
ce qu’il compare avec ceux des Grecs. 
L'ouvrage eft terminé par un fupplé- 
ment, contenant des notes.& la tra- 
duétion de quelques chanfons anciennes, 
qu’ila crues propres à jeter du jour fur 
ces differtations. 


Il faut obferver que, comme il eft 
indifférent pour l’objet que je me pro- 
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pofe-de déterminer fous quel nom les 
ancêtres des Ruffes étaient connus; 
tous mes. raifonnemens & toutes mes 
remarques trouvant également leur ap- 
plication , foit qu'on les nomme S/avi, 
Roffi, &c..je me fervirai toujours de 
la dénomination générale , ancêtres des 
Rues. En effet , tous les écrivains s’ac- 
cordent fur ce point; que la mytho- 
logie, les rites & cérémonies dont il 
élt parlé dans ces cinq differtations } 
ont été autrefois en ufage dans cet 


empire , & par conféquent ont été 


adoptés par les Rufles : de manière que, 
quelle que foit la nation qui les ait in- 
troduits , le titre que je leur ai donné, 
dAntiquités Rufes , eft ponhen 
jufte. = 

» Pour. le démontrer de plus en plus; 
il fufhra d'ajouter que ces mêmes cou- 
fumes , ces, mêmes. ufages, ces mêmes 
cérémonies -dont il eft parlé dans mon 
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ouvrage , exiftent encore «äujourdhui 
parmi les payfans Ruifes, à lexcéption 
de la mythologie paienne, qui a: été 
infenfiblement détruite par la ‘religion 
chrétienne, & encore peut-on en rë- 
connaître les traces dans plufieurs fetes 


villageoifes. 


Quoique je me fois abftenu , pour 
de bonnes.-raifons., d’entrer dans_.au- 
cune difcuffion relative-au zom du peuple 
qui a introduit en Ruffie Ja mythologie 
& les chanfons quej examine dans cet 
ouvrage, cependant je me propofe de 
déterminer , d’après cette mythologie 
& ces chanfons anciennes, la, pofition 
géographique des. ancêtres des Ruffles 
avant leur arrivée à Kiew, & le degré 
de civilifation auquel ils étaient par- 
venus. 


Je “dois auffi-avertir le lecteur ques 
pour: éviter un vain étalage d’érudi- 
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tion; je n’ai pas cité mes autorités pour 
ce qui regarde les cérémonies & les 
coutumes des anciens qui font géné- 
ralement connues & reçues des favans, 
& qui fe trouvent dans les diétionnaires 
d’antiquités, me bornant fimplement de 
nommer les auteurs pour les chofes les 
plus obfcures. 


Fobferverai en dernier lieu , que la 
première efquiffe de cet ouvrage fut 
préfentée, il y a trois ans, à la fociété 
des antiquaires d'Édinboute ; mais, 
alors , je n’avais traité que deux des 
objets contenus dans ces différtations ; 
& ces deux objets mêmes qui fe re- 
trouvent ici ont été fi confidérablement 
augmentés, qu'on peut regarder cet 
ouvrage comme entièrement neuf. On 
n’en a encore entrepris aucun de cette 
nature en Ruffie. Fefpère que les Cri- 
tiques Rufles voudront bien ne pas 
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perdre de vue cette confidération ; qu’ils 
auront quelque indulgence pour un 
étranger , qui eft obligé de marcher 
feul dans des fentiers non frayés, & 
qu'ils ne confondront pas quelques ob- 
fervations , faites dans des momens de 
loifir par un homme occupé d’autres 
objets , avec les laborieufes & graves 
recherches d’un écrivain de profeffion. 


Comme j'écris cet ouvrage en Ruffie, 
chacun eft en état de juger de mon 
exactitude & de ma véracité. C’eft 
même fous ce point de vue que mon 
entreprife eft plus hardie , puifque je 
fuis für d’avoir le juge le plus éclairé, 
le critique le plus habile , dans celle 
qui eft le Chef & lOrnement de lem- 
pire ; qui, dans fes momens de loifir, 
a fait de l’étude des antiquités Ruffes 
un de fes amufemens favoris ; & qui, 
dans une autre occafion, a daigné me 


redrefler far quelques: points 3'par des 
notes -€erites au bas de=ma. differta- 
tion fur le climat dé Ruflie , publiée 
dans le fecond volume:des Tranfactions 
nce Ree 
philofophiques de: -la- fociété--royale 
d’Edimbourg. 


PREMIERE 


ni, Ir 


PREMIÈRE DISSERTATION, 


Sur les inftrumens de mufique des pay- 
fans Rufles, comparés avec ceux des 
anciens Grecs. 


Anciens infirumens de mufique des payfans 


Rujfes. 


Parmi les divers objets que je me propofe 
d'examiner, je choifirai d’abord les groffiers 
infitumens de mufique des payfans Rufles, 
parce qu’ils fervent non-feulement à prouver la 
refflemblance qui fait l'objet de cette differtation, 
mais encore à répandre beaucoup de jour fur un 
fujet que les antiquaires n’ont pu éclaircir jufqu’a 
préfent.. Ces inftrumens font encore dans leur 
premier. état de fimplicité, tel qu'il a été décrit 
par les. auteurs grecs & latins, lorfqu’à la naïf 
fance de la tragédie & de la comédie, dans la 
Sicile & dans la Grèce, on les employait pour 
accompagner le chœur: principalement la double 
flûte, dont il eft fi fouvent parlé dans les plus 
anciens auteurs claffiques; le fyrinx de Pans 
B 


C18) 
compofé de fept tuyaux inégaux, & qui aufi 
a été décrit avec beaucoup d’exactitude par les 
poètes grecs ; le crotalum, dont on a feulement 
un peu changé la forme, & qui fervait autrefois 
à battre la mefure dans le mode pbrygien ou 
grave. 

Tous ces anciens inftrumens de mufique , 
je les ai retrouvés entre les mains des payfans 
Ruffes. Ils fe font confervés dans l’intérieur de 
ce vafte empire, où ils font reftés , pendant 
tant de fiècles, inconnus aux autres nations 
de l'Europe, fans éprouver le moindre chan- 
gement , fans fe perfectionner en aucune ma. 
nière ; au lieu qu'ailleurs, les progrès fucceffifs 
de la mufique, le perfeétionnement du contre. 
point, les ont fait abandonner entièrement, 
comme étant infuffifans: & ce n’eft probablement 
que dans la cabane du payfan Ruffe qu'on peut 
encore les trouver, du moins tels qu'ils ont 
été décrits par les Grecs & par Horace. 

Je vais maintenant examiner notre orcheftre 
villageois dans toutes fes parties, dont chacune 
eft intéreffante ; quoiqu'il. n'y en ait guère que 
trois ou quatre qui aient directement rapport 


` 


à mon objet. 


C9) 
Inftrumens à vent. 


ROJOCK; planche I, figure x. 


Cette efpèce de chalumeau du berger Roffe 
eft certainement, foit pour la forme , foit pour 
le fon, un des plus groffiers qui fe foient jamais 
trouvés entre les mains de l’homme en fociété. 
Si donc la fimplicité dans la conftruétion & dans 
les matériaux forme des droits à l’ancienneté, 
le rojock Ruffe peut le difputer, en antiquité, 
mème au chalumeau paftoral de Théocrite; &, 
en vérité, fi les fons qu'il en tirait n’euffent 
été un peu plus doux, il aurait bien difficile. 
ment obtenu la houlette de Lycidas, pour prix 
de fa victoire dans fon famevx combat contre 
ce berger, fon rival en mufique. 


LA DUDKA; pl. I, fig. 2. 


La dudka paraît être la flûte commune dans 
fon premier état de fimplicité, & eft parfai- 
tement conforme à la defcription qu'Horace 


pous a donnée de cet inftrument dans fa 
naiffance : 


» Tibia non ut nunc aurichalcho vinta , tubæque 

» Ernula, fed tenuis, fimplexque, foramine pauco » 

ss Adfpirare & adeffe choris erat utilis, Pc. 
B 2 
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» La flûte ne fut pas toujours, comme au. 
» jourd'hui , garnie en laiton » & capable de 
s le difputer à la trompette : mince , -d’une 
» feule pièce, n'ayant que peu de trous, c’en 
» était affez pour foutenir & accompagner ‘les 
>» chœurs. ,, 


Nous apprenons, par ce paflage d'Horace, 
que la flûte chez les Grecs , non - feulement 
reflemblait à celle qui eft en ufage parmi les 
payfans Ruffes, pour la fimplicité & le petit 
nombre de trous ou touches, mais qu’elle était 
encore employée pour accompagner les chœurs: 
& c'eft précifément l'ufage qu'en font Jes Raffles : 
ils s’en fervent pour accompagner certaines 
chanfons plaintives, dans lefquelles le fon plus 
dur & plus bruyant du rojock mentionné plus 
haut, & qui eft l'accompagnement ordinaire 
des chœurs villageois, n’en Produirait pas un 
fi bon. Cet inftrument a été repréfenté de déux 
manières, ( voyez les 1% & 2e figures, n° 2 ) 
parce qu'il y a quelque différence dans la ma- 
nière de l’emboucher. Dans quelques provinces, 
on y a pratiqué un trou latéral comme dans 
la flûte traverfière, mais fj près de l'extrémité 
fupérieure , qu’il entre dans la bouche & eft 
couvert par les lèvres ; de manière que, à pro- 
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prement parler, il n’y a qu'une feule manière 
de jouer de ces deux flûtes. 

11 eft probable que cet inftrument, dans l’une 
ou lautre de fes formes, eft celui du père de 
la poéñe paftorale; c’eft-à-dire, le fameux cha- 
lumeau de Théocrite. En effet, non-feulement 
il accorde avec la defcription d'Horace, mais 
encore il rend, lorfqu’on en joue bien , des 
fons auffi doux que ceux du rojock font durs. 


GELAIKA ou SIPOVKA; pl. 1, fig. 3. 


C’eft une efpèce de double flûte que je crois 
avoir été celle des anciens, parce qu’elle s’ac- ` 
corde parfaitement avec la defcription que 
nous en donnent Horace & le favant-antiquaire 
Montfaucon, qui aflure qu'elle m'avait d’abord 
que trois trous , lefquels dans la fuite furent 
augmentés jufqu’au nombre de fept, & enfin 
de dix. La gelaika de nos payfans Ruffes n'a 
pareillement que trois trous, & reflemble d’ail- 
leurs, pour fa fimplicité, à la double flûte. des 
Grecs, prife à l'époque reculée à laquelle ces 
auteurs font allufion. En effet, la defcription 
d'Horace s'applique également à la flûte fimple 
& à la double flûte à plufieurs égards. 

Si mes conjectures font fondées, la gelaika 
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peut fervir à répandre du jour fur une queftion: 
long-temps agitée parmi les antiquaires : fi la 
double flûte des anciens était jointe ou féparée, 
& feulement jointe dans la bouche de celui qui 
jouait de cet inftrument. La gelaika, dont on 
fe fert le plus communément dans cet empire, 
quoique dans une province j'en aie vu ure 
jointe dans toute fa longueur, ( voyez la figure 
2, n° 3) eft compofée de deux flûtes inégales 
& {éparées, attachées enfemble avec un ruban, 
comme on peut le voir dans la figure n° 3. 
Jai plus d’une fois entendu les payfans R:ffes 
jouer dune manière très-agréable leurs airs 
ruftiques fur cet inftrument. Les deux extré. 
mités fupérieures font jointes dans la bouche 
de celui qui joue, tandis que les parties infé. 
rieures font maintenues à une certaine diftance 
l'une de l'autre. C’eft exactement ainfi qu’eft 
repréfentée la joueufe de flûte de François 
Figaroni, copiée d’un bas-relief de la galerie 
Farnèfe, tenant dans fa bouche la double flte 
des anciens. Telle eft encore une figure qui 
accompagne une des neuf mufes, qu'on a 
trouvées fous terre il y a quelques années, près 
de Rome, & que SA MAJESTE IMPERIALE 
a fait mouler pour fon académie des arts de 
Saint-Pétersbourg. La figure 20 repréfente un 
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payfan Ruffe jouant de fa double flûte. C’eft une 
chofe fingulièrement frappante , que la propor- 
tion des flûtes entr’elles ; le nombre de leurs 
trous, (trois de part & d'autre ) l'angle qu’elles 
forment dans la bouche de celui qui joue font 
parfaitement les mêmes , tant dans ces reftes 
antiquité , que dans le deffin qui a été fait 
d’après nature & fous mes yeux. 

Si je puis hafarder mon opinion fur un autre 
fujet de difpute parmi les érudits , je ferais 
porté à croire que la flûte droite & la flûte 
gauche , les flûtes inégales , la double flûte, 
toutes fi célèbres chez les anciens, n’étaient 
gue le méme inftrument fous différentes déno- 
minations, qui variaient felon les circonftances: 
En effet, lorfqu'on voit jouer de la double 
flûte Ruffe, on conçoit que ces trois dénomi- 
nations lui font également applicables, en fup- 
pofant feulement que Pune des flûtes fe trou- 
vait conftamment dans une feule main ; arran- 
gement qui me paraît avoir été indifpenfable 
pour diftinguer la première flûte de la feconde, 
Jorfqu'on voulait les défigner: de cette ma- 
nière , lorfqu’on parlait de la première flûte » 
par exemple, elle s'appelait la flûte droite, & 
la feconde était nommée la flûte gauche. Quant 
aux deux autres dénominations, les flûtes Ruffes 
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font tout à la fois inégales & doubles, comme 
on le verra en jetant feulement les yeux fur 
la gravure. 


LA SWIRELKA; pl. 1, fig. 4 


La fwirelka eft exa&ement le fyrinx atte 
cien, ou le chalumeau de Pan, formé de fept 
tuyaux inégaux, encore aujourd’hui en ufage 
parmi les cofaques , mais depuis long-temps 
négligé par les Ruffles, parce qu'ils ont appris 
l'art d'imiter fi bien cet inftrument en fiflauts 
qu'ils n’en ont plus aucun befoin. 

Ce muficien fiffeur, qui joint fa mufique à 
celle des inftrumens défignés nos 1 & 10, pour 
foutenir les chœurs villageois, a fouvent amufé 
& furpris les étrangers par un accompagnement 
fi fingulier. Je dois avouer que jai long-temps 
partagé cet étonnement, jufqu’a ce que voya- 
geant dans l'Ukraine, où j'entendis le fyrinx 
je reconnus dans cet inftrument l'origine de 
ce fiffleur qui accompagne les chœurs de mu- 
fique des payfans Rufles, & qui m'avait fi long- 
temps embarraflé à Saint-Pétersbourg. Les Ruffles 
eux-mêmes, ce qui eft plus curieux, ne peuvent 
vous rendre raifon de ce muficien fi extraor- 
dinaire , qui joue un grand rôle dans leur 
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orcheftre villageois, quoiqu'ils aient un nom 
pour l'inftrument dont le fiMeur imite les fons, 
& que jai acheté dans deux différentes pros 
vinces de la Reflie proprement dite. 

Avant de quitter le: fujet du chalumeau de 
Pan, je dois dire un mot d’un fuperbe inftrue 
ment calculé fur les mêmes. principes & exés 
cuté avec magnificence , comme tout ce qui 
fe fait dans cet empire. Il a été inventé, if 
y a quelques années, par feu le grand-veneur 
M. de Narifchkin, & eft connu fous le nom 
de cor de chaffe. Mais, quoique le‘fyrinx du 
dieu des bergers femble avoir fourni au grand- 
veneur de Ruffie l’idée de ce nouvel inftru- 
ment, cependant il a été conftruit fur une fi 
vafte échelle, & fait retentir les bois d’une 
telle manière , qu’en l'entendant Pan effrayé 
aurait pris la fuite, avec tout fon cortége de 
faunes & de fylvains. 

Il confifte dans un grand nombre de larges 
tuyaux de cuivre inégaux en longueur & en 
diametre, placés horifontalement fur des appuis 
d’une hauteur convenable ; de manière que, 
lorfqu'ils font tous difpofés en ordre, ils ref- 
femblent affez à une batterie de canons. Sur 
chaque tuyau de cet immenfe fyrinx, un mu- 
ficien n’exécute qu’une feule note ; en forte 
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qu'il y a autant de muficiens que de tuyaux; 
qui ordinairement font au nombre de trente 
ou quarante : mais l’effet en eft fi merveilleux, 
qu'on peut fur cet inftrument exécuter les pièces 
de mufique les plus difficiles, arrangées exprès 
par de favans compofiteurs italiens, qui ont 
été fucceflivement maîtres de chapelle de la 
cour, & qui tous font étonnés d’un tel phé- 
nomène en mufique. 

Le feld-maréchal Rafoumovsky avait une 
excellente troupe de quarante de ces mufi- 
ciens, tous fes vaflaux, avec un nombre pareil 
de tubes , qu’il vendit quarante mille roubles 
au. feu prince Potemkin. 


ROG; pl. Ls fig. 5. 


Cette efpece de trompette, dont fe fervent 
les bergers de Sibérie, qu’à fa forme on ferait 
tenté de prendre pour le falpingx (1) des Grecs, 
a peut-être été l’origine de la trompette mie 
litaire, dont on fe fert ordinairement dans la 
cavalerie européenne, à en juger par fa figure 
& par fa conftruction groffière. Elle eft com- 
pofée de deux tuyaux de bois courbés , cou- 


(1) Daamé- 
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verts d'écorce d'arbres, comme tous les autres 


inftrumens à vent dont fe fervent les payfans 
Ruffles. 


VOLYNKA; pl I, fig. 6. 


Cet inftrument , quoiqu’en ufage chez les 
Rufles dans quelques provinces de l'empire, 
appartient proprement aux Finois, autre nation 
très -ancienne : ils l'appellent pilsi; & proba- 
biement il ne le cède en antiquité à aucun 
des inftrumens dont il eft parlé dans cette 
diflertation. Mais ce qui doit le rendre partis 
cuhèrement recommandable aux yeux des Ecof. 
fais & des Irlandais, c’eft qu'il eft incontefta- 
blement le père de leur cornemufe chérie, 
dont le perfectionnement a été fi récemment 
encouragé par différens prix. Telle était fans 
doute la cornemufe dans fon premier état de 
fimplicité, avec deux chalumeaux feulements 
indépendamment du petit tuyau qui s'adapte 
dans la bouche ; lorfqu’elie fut apportée pour 
la première fois des bords de la Baltique aux 
Hébrides, par les pirates du Nord, qui vifi- 
tèrent fi fouvent ces îles, & de là introduite 
peu à peu en Ecoffe & en Irlande. 

La cornemufe Finoife eft fouvent compofée 
d’une peau de chèvre non préparée, dont om 
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n'a point ôté le poil, & par conféquent n’exhalé 
pas une odeur très-agréable. Je n’oferais aflurer 
que les fons qui font rendus par cet inftrument 
groflier foient plus doux que les odeurs qui 
s’en exhalent. Je ne déciderai pas non plus fi 
les payfans Finois font moins groffiers que leur 
cornemufe, furtout ceux de cette province qui 
font fi inférieurs aux payfans Ruffles, & font 
encore dans l’état décrit par Tacite, qui parle 
dune nation appelée Lennes, habitant le long 
des côtes de la Baltique, comme d’un peuple 
remarquable par fa faleté & fon indolence. 
C’eft une chofe reconnue ici de tout le monde, 
qu'une terre avec des payfans Finois vaut moins 
qu'une autre ; dont l'étendue , la fituation , le 
fol, font les mêmes, mais qui eft habitée par 
des payfans Rufles. Ceux-ci font remarquables 
par leur gaieté & leur activité. Tous les étran- 
gers qui les ont étudiés avec attention ne fe 
laflent point d'admirer leur caratère obligeant, 
leur aptitude extraordinaire pour apprendre 
tout ce qu'on veut leur enfeigner , leur en- 
jouement qui ne fe dément jamais, leur habileté 
naturelle pour tous les travaux mécaniques. 
Je défie aucun voyageur, qui a féjourné feu- 
lement pendant quelque temps dans ce pays, 
de nier aucun des faits que j'avance, à moins 
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qu'il pait traverfé la Ruflie avec la mauvaife 
humeur & le bâton de l'abbé Chappe. 

Ici finit l'énumération des inftrumens de 
mufique à vent qui font en ufage parmi les 
payfans Ruffes. Je dirai maintenant quelques 
mots de leurs inftrumens à corde, qui offriront ` 
aux curieux la même fimplicité dans leur conf 
truction, quoiqu’ils ne fourniffent prefque rien 
à l'antiquaire. 


Lnflrumens a corde. 
BALALAIKA; ph 1, fig. 7. 


Cet-inftrument à deux cordes , fi nous de 
vons en juger par la groflière fimplicité de fa 
conftruction, femble avoir été le premier eflai 
qui a conduit l'homme aux inftrumens plus 
compofés , aux luths , aux guitares, &c. 

La balalaika, de l'antiquité de laquelle on verra 
une preuve curieufe dans la note ci-deflous (1), 


(1) Note tiree d'un. abrege de l'hifloire de Rufie , 
ébrite-par le prince Hilkof. 

Dans l’année 591, trois ambafladeurs furent en- 
voyes- de Novgorod au khan des Avares , qui firent 
ce voyage à pied dans Vefpace de quinze ow dixe 
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eft linftrument favori des payfans Ruffes, fut 
lefqueis fa fimple mufique produit plus d'eff+ 
que Forcheftre le mieux fourni n’en peut pro- 
duire fur les habitans des grandes villes, dont 
les fenfations font, pour ainfi dire, émoufiées 
par l'excès des plaifirs, 


GOUDOK; pi. IT, fig. 8. 


Cet inftrument , pour les mêmes raifons 
apportées dans le dernier article, peut être 
regardé comme l'origine du violoncelle, auquel 
il reflemble beaucoup, foit pour la forme, foit 
pour la manière dont on en joue. C’eft aufi 
un inftrument de la plus haute antiquité chez 
les Ruffes, puifqu’il en eft fait mention, auffi. 
bien que de la balalaika, dans quelques-unes de 
leurs plus anciennes chanfons en l'honneur dé 
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huit mois. A leur retour, ils furent faits prifonniergs 
par les Grecs, alors en guerre avec les Avares; & 
qui, après avoir donné une defcription des ambaffa. 
deurs Rufles, ajoutérent que chacun d'eux portait 
une efpèce de cythère pour s’amufer en chemin, par 
lefquels ils voulaient certainement défigner la balalaika 
ruffisnne, qui a quelque reffemblance éloignée aveg 
cet ancien inflrument grec, 
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leurs divinités païennes. On peut en voir la 
preuve dans une chanfon que l’on trouvera 
n° 1. 

Je faifirai ici l'occafion de répondre , une 
fois pour toutes, à une objection qui peut être 
faite contre mes conjectures fur l’antiquité des 
inftrumens de mufique des payfans Ruffes : ils 
peuvent, dira-t-on, les avoir copiés de nations 
plus policées. Jobferverai que c’eft méconnaître 
la marche de lefprit humain & la nature de 
l'homme, de fuppofer qu'il copiera un inftru- 
ment parfait, pour le ramener à l’état impar- 
fait & groflier où l'avaient laiffé les premiers 
inventeurs. 


GOUSLI; pl. LI, fig. 9. 


Les goufli femblent avoir été un premier effai 
par lequel on eft arrivé à l'inftrument connu 
fous le nom de harpe horifontale , & mérite 
certainement l'attention des curieux, foit pour 
la forme, foit pour les fons qu'on en tire, 
Jai maintenant terminé mes remarques fur les 
inftrumens à vent & à corde des payfans Ruffes, 
qui les font eux-mêmes avec du bois ordinaire 
& avec les inftrumens les plus fimples : cirə 
conftance que les gravures ne peuvent faire 
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bien connaftre. Il ne me refte plus qu’à dire 
quelques mots fur un inftrument très- curieux 
& très-ancien , qui accompagne les chœurs 
villageois. 


LOSC HEIS PIE fo, 


Cet inftrument , avec lequel Jes -payfans 
Ruffes battent ou plutôt font fonner la mefure 
dans leurs chœurs villageois, eft certainement 
une modification du crotola que les Grecs em: 
ployaient pour accompagner leur grande - mus 
figue ; dans le mode phrygien ou grave. 

La feule différence qui fe trouve entre le 
crotola & les lofchki eft dans la forme, & je 
fuis convaincu que la nouvelle acdonné 4 cet 
inftrument toute la perfection dont fa nature 
le rendait fufceptible. Les lofchki font conime 
le crotola des Grecs, compofées d’un certain 
nombre de petites boules creufés, qui, au lieu 
d'être, comme chez les anciens, difpofées cirə 
culairement fur un fil de: métal, font placées 
le long des manches de deux cuillers de bois; 
Cece qui a fait donner à l'inftrument Je nom 
de lofchki ou cuillers J en forme de grappes 
de raifin : arrangement qui fournir à celui qui 
joue le moyen de faire heurter enfemble les 
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bouches des cuillers qui font creufes, & de 
varier un peu par-la les fons monotones de 
linftrument. Aufli voyons-nous que, tantôt on 
élève en Pair les lofchki, tantôt on les frappe 
Tun contre l’autre; en un mot, qu'on s'efforce 
en toutes manières de les faire fonner en me- 
fure avec les autres inftrumens. 

La première fois que je vis un joueur de 
lofchki agitant cet inftrument au-deflus de fa 
téte & danfant au milieu d’un groupe de mufi- 
ciens villageois, j'avoue que la reffemblance 
frappante entre les lofchki, vus à une certaine 
diftance, & des grappes de raifin, me rappela 
fine figure qui eft repréfentée fouvent fur d’an- 
ciens bas-reliefs , qui accompagne aufi un 
groupe de muficiens, & qu'on a toujours prife 
pour celle d’un homme ivre agitant dans fa 
main les dépouilles de la vigne , tandis que 
Yartifte a peut-être voulu repréfenter le joueur 
du crotola : conjecture trés-fondée, fi l'on admet 
que les anciens aiént donné à cet inftrument 
la forme qu’il a aujourd'hui en Ruffie; ce qui 
ne me paraît nullement invraifemblable, quoique 
je doive avouer que l’inftrument trouvé à Here 
culanumavait la forme repréfentée par la figure 

LEI, qui en eft une copie. 
Ici finit ce que j'avais à dire de nos inftru. 
c é 
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miens de inufique villageoïfe ; & je ne puis 
m'empêcher de- croire que leur groffiereté, qui 
indique affez qu’ils font encore dans leur pre- 
mier état de fimplicité, ou que du moins ils 
en font peu éloignés, doit être un objet de 
curiofiré pour l’antiquaire ; indépendamment 
des trois inftrumens qui étaient en ufage chez 
les Grecs , favoir, le fyrinx , la double flûte 
& le crotola : car mes conjectures fur la dudka, 
n° 2, & fur le rog, n° 5, ont été jetées 
feulement en paffant ; & je ne prétends point 
qu'elles foient fondées fur une ftricte & frap- 
pante analogie. 

Cependant, j’ofe affurer que lorfque le leca 


teur aura vu les traits multipliés de reffem- 


blance entre les Rufles & les anciens Grecs, 
particulièrement dans leur mythologie, qui eft 
entièrement la même que celle des Grecs, il 
fera moins étonné de trouver quelques-uns des 
inftrumens de mufique de ce peuple claffique 
entre les mains des payfans de cet empire s 
féparé des autres nations , qui n’a eu prefque 
aucune communication avec elles avant le règne 
du Tzar Alexis Michaylovitch,:pere de Pierre 
le Grand , & dont l’intérieur même, encore 
aujourd’hui, eft prefque étranger au refte du 
monde. 
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SECONDE DISSERTATION. 


Sur les chanfons de chœur des payfans 
Rulles , & fur la mufique nationale 
en général, comparée avec celle des 
anciens Grecs. 


Miufique nationale ruffienne comparée avec 
celle des anciens Grecs. 


Apres les obfervations qu'on a lues fur les 
inftrumens de mufique des payfans Ruffes , il 
eft naturel que je dife quelque chofe de la 
. mufique nationale , qu'on trouve encore dans 
fa première fimplicité parmi cette claffe de 
peuple qui, heureufement pour d'objet que je 
me propofe, n'a point été corrompue par les 
mœurs étrangères. Je traiterai ce fujet avec 
d'autant plus de plaifir, que l’ancienne mufique 
ruffienne a une reffemblance frappante avec un 
refte précieux de Ja mufique des Grecs, dont 
on doit la découverte aux recherches de line 
C2 
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fatigable père Kircher (1), & qui a été adapté 
à la mufigue moderne par M. Burette, de 
l'académie des infcriptions. Mais fur cet article 


ee 


(1) Le favant & laborieux père Kircher découvrit 
vers le milieu du dernier fiècle, dans la fameufe 
bibliothèque du monaftère de Saint-Sauveur en Sicile, 
près du port de Mefline, un fragment contenant les 
huit premiers vers de la première ode pythique de 
Pindare. Les. quatre premiers font notés pour une où 
plufieurs voix; les quatre derniers font notés diffé. 
remment; & au commencement il était écrit : Chœur, 
chanté avec accompagnement de la lyre. Au-deflus des 
mots de chaque vers on voit les caractères particuliers 
a la mufique inftrumentale; ce qui montre que la 
feconde mélodie n’était pas feulement exécutée par 
des voix, mais était encore accompagnée par une ou 
plufieurs cythères. Cette mélodie eft extrémement 
fimple, & compofée feulement de fix tons différens ; 
ce qui eft une grande preuve de l’antiquité de cette 
mufique, puifque la cythère à fept cordes était plus 
que fuffifante pour lexécuter. Telle eft l’hifloire & 
la defcription de ce fragment curieux que M. Pratch 
a négligé de donner dans fa collection, mais qu’on 
trouvera à la fin de ces differtations, avec fa forme 
originale & fa forme moderne. Je dois obferver que 
le père Kircher seft trompé, en difant que ce frag- 
ment & un hymne à Néméfis font les feuls refles 
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jinvoquerai le témoignage des muficiens de 
profeflion, dont le jugement a beaucoup plus 
de poids que l'opinion d’un antiquaire. D'abord 
M. Pratch, Allemand & compofiteur de mu- 
fique, établi à Saint - Pétersbourg, afluré, dans 
la préface qu’il a mife à la tête d’une collection 
curieufe d'anciennes chanfons rufliennes , que 
les anciennes chanfons des chœurs villageois 
ruffiens, [ Pefni borovodnia , ou chanfons pour 
les chœurs | chantées encore aujourd'hui par 
les payfans, ont une refflemblance frappante 
avec les odes de -Pindare , non-feulement à 
caufe de leur divifion en deux parties, mais 
encore pour la mélodie , pour la compofi- 
tion & pour la forme : en un mot, que les 
chanfons grecques & ruffiennes font dans le 
» {tyle que les Italiens appellent canto-fermo. sy 
M. Pratch ajoute que plufieurs des anciennes 
chanfons lentes, [ Pefni protiajnia, ou chanfons 
lentes] comme il les appelle dans fon recueils 
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de la mufique des -Grecs qui foient parvenus aux 
modernes. En- effet, Vincenzio Galilei & Ercole Bot- 
trigari, tous deux Italiens, ont publié des manufcrità 
de mufique grecque long-temps avant le père Kircher; 
le premier en 1580, le fecond en 1601. 
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font du même ftyle ; commençant ordinaire. 
ment avec une feule voix & finiflant avec le 
chœur, comme lode de Pindare, en forte qu'il 
les croit originaires de la Grèce. 

La feconde opinion dont je m’appuierai eft 
celle du cé.ebre compofiteur Paifiello, fi connu 
des amateurs de mufique. Pendant fon féjour 
a Saint- Péter:bourg , il difait ,, qu'il y avait 
»» dans les chanfons des paylans Ruffles trop 
» d'art & de régularité, pour qu'on pir les 
» regarder comme l'ouvrage de l'ignorance & 
» du hafard: que, pour lui, il penfait qu’elles 
» avaient été empruntées de quelque ancien 
» peuple, chez lequel fe trouvaient d’habiles 
» compofiteurs. » Tels font les fentimens des 
Connaifleurs en mufique fur les chanfons ruf- 
tiques des Ruffles ; & j'ajouterai feulement que, 
pendant nos belles foirées d'été où nous n’avons 
point de nuit, nous avons occafion de les en- 
tendre tout à notre aife fur les bords de la 
Néva , lorfqu'un nombre de barques fait re- 
tentir de tous côtés des airs gais & animés, 
accompagnés du rojock , des lofchki ou 
crotola, & du fiffeur qui imite fi bien le 
fyrinx. 
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Pefu podbludnaia , ou chanfon du plat. 


Mais je trouve dans la mufique villageoife 
ruffienne une nouvelle preuve d’aflinité avec les 
Grecs, en ce que la chanfon & le jeu ruffien 
du plat eft exactement le clydona (1) des Grecs, 
Les Ruffles, comme les Grecs anciens & mo- 
dernes, chantent une chanfon prophétique , 
tandis qu’on tire hors d’un plat des anneaux 
& autres bagatelles qu’on y a dépofées exprès. 
Les mots de la chanfon, qui fe trouvent cor- 
refpondre exaétement avec l'inftant où l'anneau 
paraît dans la main de celui qui tiré, préfagent 
au poffeffeur de l’objet tiré bonheur ou mal- 
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(1) XAyduva, La feule différence qui fe trouve 
entre le clydona ruflien & grec femble venir de Ja 
différence du climat. Les Grecs rempliffaient d’eau 
Vaffiette qui contenait les anneaux & autres. petits 
objets, parce que chez eux c'était une efpèce d’Ay- 
dromancie; au lieu que les Rufles fe contentent de 
couvrir Paffiette avec une pièce d'étoffe, parce qu’on 
ne badiné pas avec l’eau dans le Nord vers les fêtes 
de Noël. Ces jeux s'appellent mainténant jeux de 
Noël; mais je les regarde comme un refte des an- 
ciennes faturnales des Ruffes ; qui fe célébraient à peu 
près au même temps. Voyez leur mythologie; qui 
eft le fujet de la differtation fuivante. 
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heur en amour & en mariage, felon leur figni- 
fication ; & pour cette raifon les chanfons, foit 
grecques , foit rufliennes , qui appartiennent à 
cette efpèce de loterie innocente d'amour, 
font compofées de ftances, qui alternativement 
forment des pronoftics heureux ou malheureux. 


Fiv , jiv kurilka , ou le tifon vit encore. 


C’eft une ancienne chanfon & un divertiffe- 
ment ruflien, qui reflemble beaucoup à l'ancien 
divertiflement du lampadiphorein (1) ufité chez 
les Grecs dans les mariages ; avec cette feule 
différence, que les Ruffes fe fervent d’un tion, 
& que les Grecs fe fervaient d’une torche, avec 
laquelle ils couraient, jufqu’a une certaine dif 
tance , tout le temps qu’elle reftair allumée ; 
& lorfqu’elle s’éteignait , on donnait un gage 
au roi du jeu. Ces circonftances, & plufieurs 
autres, fe retrouvent dans le divertiflement 
tuflien dont il s’agit ici. Il confifte à paffer de 
Main en main un tifon allumé : celui qui le 
tient eft obligé de chanter la courte chanfon, 
le tifon vit encore, le tifon vit encore; & lorfqu'il 
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(1) AauTadyQoge. Job. Tufold. De fofis Gra- 
corum , pag. 579. Thef. Grac. Antiq. Gronov. 
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s'éteint avant que la chanfon. foit finie, celui 
qui le tient doit payer un gage ; comme fai- 
{aient auffi les Grecs lorfque leur torche s étei- 
gnait avant la fin de la courfe. Si ce diver- 
tiffement fe pratiquait chez les Grecs en plein 
air, & s'il fe pratique chez les Ruffles dans 
l'intérieur de leurs maifons, il faut attribuer 
cette différence au climdt. Ce jeu a liea en 
Ruffie vers les fêtes de Noël; & ce neft rien 
moins qu'un jeu de courir en plein air à cette 
latitude. j'imagine que ce divertiffement, ainfi 
que le précédent, faifaient partie de ceux qui 
étaient pratiqués dans les faturnales, dont on 
a chargé le nom plutôt que la chofe ; parce 
qu'il eft difficile d'obliger une nation à aban- 
donner des amufemens innocens, qu'elle a été 
accoutumée pendant des fiècles à voir renaître 
dans une faifon particulière de l'année. Les 
pères même de l'Eglife étaient fi convaincus 
de cette vérité, qu'ils fe crurent obligés en 
bonne politique de conferver quelques rites 
paiens innocens, comme mon fujet me donnera 
occafion de le faire remarquer : & rien ne fait 
plus d'honneur à leur efprit fage & tolérant, 
que de n'avoir point choqué les préjugés de 
l'ignorance pour des misères. 
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Pefni fwadbifcbnia , ou chanfons de notes. 


Les chanfons de noces des payfans Ruffes 
font pareillement de vénérables reftes d’anti- 
quités, & reflemblent parfaitement aux épitha- 
lames ou armateion melos (1) des Grecs. 


Pefni pogrebalnia ou nad-mertvimi , ou chanfons 
funèbres. 


Les chanfons funèbres des Ruffles, qui font 
encore en ufage parmi les payfans, font abfo- 
lument le ialemos (2) des Grecs & le nenie des 
Romains. Is les chantent chaque dimanche, 
pendant un certain temps, fur les tombeaux 
de leurs parens les plus proches, & enfuite 
dans les grands jours de fête, pendant quelque 
temps encore. Mais ce qui eft plus remar- 
quable , & également applicable au fujet que 
je traite, c’eft que chaque fois qu’ils vont ainf 
vifiter les tombeaux de leurs proches , ils 
mettent deflus des petits gâreaux, qui ne font 
autre chofe que le csliva des Grecs modernes 


a ee 
on 


(1) Aguaraoy uenog. 
(2) IxAeuos. 
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& le feralia & filicernium des anciens ; accom= 
pagnant leurs offrandes de conclamatio ou lamena 
tations ufitées dans l'antiquité. 


Remarques fur le fryle dapologue des plus 


anciennes chanfons ruffiennes. 


Avant de parler du refte de la mufique ną- 
tionale ruffienne, qui neft pas fi particulièrement 
Tobjet de mes recherches , j'obferverai ici, à 
loccafion des chanfons précédentes qui ref 
femblent-fi fort à celles des Grecs, que ce qui 
prouve le mieux leur antiquité, ceft qu'en 
général elles font écrites dans le ftyle ancien 
de l'apologue ou fable morale des Grecs, qui 
fut, dit-on, inventé par Héfiode (1), & employé 


(1) Héfode a toujours été regardé comme Line 
venteur du ftyle de l’apologue ; mais c’eft une erreur 
dont on eft détrompe, depuis que le chevalier Jones 
a découvert, dans les livres facrés des Bramines, que 
a mythologie des Grecs & leurs principales fables 
‘ont été prifes de l'Orient, ou ‘que du moins elles y 
exiftaient plufieurs fiècles avant Ja fondation des états 
de la Grèce. Ainfi les Ruffes, fi nous fuppofons qu'ils 
viennent de l'Orient, peuvent les avoir apportées avec 
eux, fans aller les étudier en Grèce. Je fuis cepens 
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dans la fuite avec tant de fucces par l'ingénieux 
Efope. C'était en effet Je moyen d initruction 
le plus convenable pour des hommes qui font 
à un certain degré de civilifation & pour les 
ignorans dans tous les temps. C'eft certaine- 
ment pour cette raifon que notre Sauveur pré- 
féra d'annoncer fes préceptes en paraboles, qui 
ne font autre chofe que l'apologue grec appli. 
qué à des actions relatives aux hommes, au 
lieu d'actions attribuées aux animaux & à des 
objets inanimés. 


Pefni pliafovia , ou chanfons de danfe. 


Pour ce qui regarde le refte de la mufique 
nationale ruffienne, M. Pratch obferve qu’outte 
ces chanfons lentes dont nous avons déja parlé, 
les Ruffles ont encore une mélodie fimple & 
animée , appelée chanfons de danfe, qui font 
fur la clef majeure , comme les précédentes 
font fur la clef mineure. Il fait aufi mention 


ee 


dant faché que ces antiques chanfons ruffiennes, qui 
n’ont été tranfmifes que par une tradition orale, après 
avoir circulé pendant plufieurs fiècles parmi des pay. 
fans groffiers, fe trouvent maintenant imutilées, ce 
qui leur a fait perdre beaucoup de leur fignification 
primitive, 
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d'une autre efpece de chanfons, qui tiennent 
le milieu entre les chanfons lentes & celles 
qui font propres à la danfe. 


Pefni tfiganskia , ou chanfons bobémiennes. 


[Ils ont avfi une quatrième efpèce de chan- 
fons, qu'ils appellent bohémiennes. Ces méné- 
triers errans, jadis fi nombreux dans la partie 
méridionale de cet empire, femblent avoir 
communiqué leur ftyle particulier à un certain 
nombre de chanfons ruffiennes, pour les accom- 
moder à leurs danfes pantomimes , dans lef- 
quelles il y a toujours un petit refrain que 
chante le danfeur , comme dans le fandango 
efpagnol. 


Pefni paftufchye , ou chanfons paftorales. 


M. Pratch témoigne beaucoup d'étonnement 
de n'avoir pu trouver que deux chanfons paf- 
torales dans la langue ruflienne ; & ceft afluré- 
ment un phénomène curieux parmi une nation 
de bergers, comme les Ruffes l'étaient furement 
à l'époque où plufieurs de leurs anciennes chan- 
ons furent compofées ; il me femble qu'on 
peut l'expliquer ainfi: La poéfie & la mufique 
paftorale ont pour objet de peindre & de chanter 
les {cones paifibles que la campagne offre à un 
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efprit libre de tout foin. Les ancêtres des Ruffes, 
environnés comme ils ont toujours dû l'être par 
des hordes ennemies , toujours difpofés à la 
guerre de pillage de ces temps-là, ignoraient 
abfolument les douceurs de Ja vie champêtre, 
Il ne faut donc pas s'attendre à trouver chez 
eux ces tendres épanchemens dès bergers lans 
goureux, qui jouiffaient d’une parfaite fécurité 
dans les champs heureux de la Sicile & de 
l'Arcadie , où ils n'avaient à peindre que les 
objets rians dont ils étaient environnés. Telle 
était précifément la fituation de Théocrite, Vin. 
venteur du genre paftoral, qui n’avait d’autre 
ennemi à craindre que fon rival moqueur, Je 
fameux berger Lycidas, qui combattait fière. 
ment avec lui pour le prix du chant s Cefta 
à-dire pour une houlette. 

Aufli voyons-nous que la poéfie & la mufique 
paftorale, depuis ce temps jufqu'à nous, ont 
toujours fleuri dans la fécurité des pays de 
Montagnes, où le berger avait peu à craindre, 
foit pour lui-même » foit pour fon troupeau, 


Pefii maloroffiskia , ou chanfons de la petite Ruffie. 


Les collections de ce Pays contiennent auff 
plufieurs des chanfons des habitans de Ukraine 
ou petite Ruflie, qui font dans un goût très. 
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différent de celles de la grande Ruffie. M. Pratch 
regarde leurs chanfons vives ou de danfe eomme 
plus mélodieufes ; mais leurs airs traînans lui 
paraiffent très- inférieurs, pour la fimplicité & 
le caraétère national. 


Mufique vuffienne moderne. 


M. Pratch fait la même remarque fur la diffé- 
rence entre l’ancienne & la moderne mufique 
des Ruffles, & croit que Ja première a perdu, 
fous ces deux rapports, ce que la feconde a 
gagné en ornemens, & n’eft pas, à beaucoup 
près, aufli propre à faire impreflion fur les 
hommes dans un certain degré de civilifation, 
que la fimple mélodie des anciens, qui opéra 
tant de prodiges autrefois, fi nous en devons 
croire les poètes. 

Jai maintenant terminé le peu d’obfervations 
que j'avais à faire fur la mufique nationale ruf- 
fienne : je me {uis appuyé des opinions de deux 
hommes du métier, que j'ai cités pour ce qui 
regarde le ffyle, la compofition & le mérite des 
chanfons ruflienness quoique d'ailleurs j'aie traité 
ce fujet plutôt comme antiquaire que comme 
‘muficien, titre auquel je n’aiaucunes prétentions. 
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Jai fuppléé à Yomiffion de M. Pratch, relative a 
Pode grecque curieufe qu'il compare avec les 
chanfons des chœurs villageois ruffiens, fans 
mettre fes lecteurs à portée de juger par eux- 
mêmes de la reflemblance. L'ode de Pindare, 
fous fa forme ancienne & moderne, arrangée 
par le docteur Burney ; fe trouvera. à la fin 
de cet ouvrage avec une éléganté traduc- 
tion en anglais par M. Weft. Mais je dois 
reconnaître qu'en inférant ici ce refte de la 
mufique des anciens Grecs , découvert par le 
père Kircher, j'avais encore en vue un autre 
objet ; celui de faire voir qu’autant le ftyle 
particulier de ce fragment diffère du ftyle euro: 
péen, autant il reffemble aux compofitions de 
la Perfe, le pays d’où le chevalier Jones pré- 
tend que les Grecs font venus 5 & ici encore 
je citerai l'autorité d'un grand maitre, celle 
du docteur Burney , qui remarque , dans le 
premier volume de fon Hiftoire générale de la 
mufique, page 100, que lode de Pindare eft 
dans un ftyle effentiellement différent de la 
mufique européenne, & méme des chants de 
Yéglife les plus anciens ; mais qu’elle s'accorde 
parfaitement avec la mufique orientale, & 
furtout avec les airs perfans recueillis par les 

miflionnaires 
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mifonnaires dans ce pays (1). Cette obferva- 
tion du favant Burney eft appuyée par des 
argumens très- forts , tirés de la compofition 


de ce fraguent de Pindare, & nous fournit 


oser ——— 


(1) Ici fui la propre remarque du dotieur Burney 
fur Lode de Pindare- 

Cette mufique, réduite en notes modernes , eft 
évidemment dans la clef dE mineur, comme il le 
parait par la modulation & la finale. La premièré 
partie commence fur la cinquième de la clef ; la 
feconde fur la troilième. La plupart des cadences , 
dans le cours de la mélodie, ne font pas faites comme 
celles en ufage parmi nous par Paccord de la fep- 
tième, mais en montant d’un ton entier du fept 
au huit, efpèce de cadence très-commune parmi les 
Orientaux ; au moins fi nous pouvons en juger par 
quelques airs perfans apportés en Europe par les 
miflionnaires, dont prefque toutes les cadences font 
de ce genre: pendant que accord de la feptième 
eft inconnu aux plus anciens chants de l’églife. 

Cette mélodie cependant eft fi fimple & fi natu- 
relle, qu'en la réduifant à une mefure régulière, foit 
à trois ou à quatre temps, & En y ajoutant une baffe 
dont elle eft trés-fufceptible, elle aura lapparence 
& l'effet d’une hymne du fiècle préfent: ce que le 
docteur a exécuté, & que j'ai donné dans ma prse 
mière planche de mufiques 


D 
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une nouvelle preuve très-curieufe de ce qui 
a déjà été dit, que les anciens Grecs, & peut- 
être les ancêtres des Rufles , qui avaient la 
même mythologie & Ja même mufique , ont 
une origine commune, & que ces deux peuples 
font venus de l'Orient. 


oo —]] | 


N. B. On trouvera, dans le fupplément, des échan- 
tions de tous les différens genres de mufique ruffienne 
mentionnés dans cette diflertation. 


TROISIEME DISSERTATION; 


Sur Pancienne mythologie , les céré- 
monies paiennes, les fetes, les jeux 
facrés, les oracles, les modes de divi- ` 
nation des Ruffes , comparés avec — 
ceux de la Grèce, & une partie de 
leur culte , même avec l’ancienne 
religion des druides dans la Grande- 
Bretagne. 


Ancienne mythologie des Rafes. 


La mythologie des ancêtres des Ruffes nous 
offre, pour la reffemblance que j'ai cherché à 
établir , des preuves plus frappantes qu'aucun 
des objets examinés jufqu’ici ; & même cette 
reffemblance eft fi exacte, que je me rappelle à 
peine une feule divinité adorée par les anciens 
Grecs, qui n’ait eu aufi des autels chez les Ruffles. 


Dieux. 
Pereun, ou. Fupiter. Ce premier de leurs 
dieux, dont le nom fignifie tonnerre , était 1é 
D2 
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Jupiter tonnant des anciens : on le repréfentait 


armé comme lui, d'un foudre (1); & un feu 
continuel brülait devant lui. 


Volofs, ou Pan. Ce dieu, dont le nom 
fignifie poil, parce qu'il étam toujours repré- 
fenté velu , était le proteéteur de leurs trou- 
peaux , & , fous tous les rapports, le Pan des 
anciens. Je ne lui ai donné que le fecond rang 
dans la mythologie des Ruffes, quoiqu'il oc- 
cupât autrefois le premier, lorfque fes adora 
teurs étaient dans l'état de bergers, 


Swetovide, ou Apollon. C'était chez eux le 
dieu du foleil ou PApollon des anciens : comme 
lui auffi, il était le premier oracle de la na- 
tion ; décidant de la paix ou de la guerre, par 
un cheval blanc qu'on entretenait dans fon 
temple à cet effet. On pouvait entreprendre 
la guerre avec la plus grande «efpérance de 
fucceès , fi. l'animal marchait fucceflivement, 
fans y toucher, par-deffus trois lances fufpen« 
dues horizontalement à une certaine diftance 
de la terre ; mais fi en fautant il en touchait 


eq ns qq 


(1) Le foudre que Peroum tenait dans fa main 
était garni d’efcarboucles & de rubis, 
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une feule, c'était un figne qu'il fallait refter 
en paix, à quelque prix que ce fut. 

L Apollon Ruffe pronoftiquait aufi une moiffon 
peu heureufe ou abondante , felon qu'il reftait, 
apres l’évaporation d'une année, plus ou moins 
de vin dans une corne de métal qu'il tenait 
dans fa main, & que le prêtre avait foin de 
remplir chaque année le jour de fa fête, pour 
exercer le talent prophétique du dieu. 

En reconnaiflance de ces fervices fignaléss 
Tidole , ou plutôt fes prêtres , recevaient le 
tiers du butin qu’on faifait 4 la guerre: on 
jui facrifiait les prifonniers chrétiens, particu- 
lièrement s'il avait affifté au combat en per- 
fonne ; car on difait quelquefois qu'on l'avait 
vu dans la mêlée, monté fur fon cheval blanc. 
On le repréfentait avec quatre vifages» proba- 
blement par allufion aux quatre faifons de 
l'année. 

Silnoy Bog, ou Hercule. Ce dieu, dont Te 
nom fignifie le dieu fort, paraît avoir été l'Her- 
cule des anciens. En effet, on le repréfentait 
ferrant un globe d'argent dens une main, ua 
javelot dans l'eutre, & foulent aux pieds uné 
tête d'homme & celle d’un lion; emblème dés 
victoires d'Hercule fur les géans & fur les 


bêtes féroces. A 
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Tzar Morskoy, ou Neptune ; & Tfchoudo Morskoe. 
Chez les Ruffles , le fouverain de la mer, car 
c’eft l'explication littérale de fon nom, était 
éxactement le Neptune des anciens ; & l’autre 
dieu marin, dont le nom eft indiqué après le 
fien , était fon triton. 


Tcherno - Bog , ou Pluton. Ce dieu noir, 
comme il eft appelé en Ruffe, était chez eux 
le dieu des enfers & le Pluton des anciens, 
auquel les Ruffes offraient des facrifices fanglans: 


Dage- Bog , où Plutus. Le dieu donneur eft 
le nom français de ce dieu Ruffe, qui femble 
avoir été le dieu des richefles & le Plutus des 
anciens. 


Kikimora , ou Morphée. C'était, chez les 
Ruffles, le dieu de la nuit & des fonges, & 
le Morphée des anciens. 


Kolada, ou anus, était le dieu de la paix 
ou le Janus des anciens. 


Korcha, ou Efculape, était leur dieu de fa 
fanté ou l'Efculape des anciens. 


Leda, où Mers, était leur dieu de la guerre 
ou le Mars des anciens. 
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Niami ou Ni, Vulcain , femble avoir été le 
Vulcain des anciens. 


Ouflade , ou Comus ; était leur dieu de la 
joie & de la gaieté, ou le Comus des Grecs. 


Pofwiffe, ou Eol2, était leur dieu des vents 
& des tempêtes , ou 1Eole des anciens. 


Dogoda, ou Zépbire, était exactement le Zé- 
phire des anciens. 


Tibour, ou Terminus, était le dieu des-lis 
mites ou le dieu terme des anciens. 

Hs avaient -aufi-leurs dieux inférieurs comme 
les anciens. 


Lefébies, ou Satyres, étaient leurs faunes & 
leutsfatyres-, moitié hommes , moitié boues, 


Volotly, ou Géans. C'étaient des, efpèces de 
géaris > ou aul moins des monftres, avec la 
figure d'hommes. 


— Polkan, ou Centaure , était un centaure (1) 
moitié homme, moitié cheval. 


ee "| 


(4) Je ne puis m'empêcher de rappeler origine 
de ce monftre fabuleux , qui remonte à l'époque où 
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Toutes les divinités qui préfidaient 4 l'amour 
dans la mythologie grecque fe retrouvent dans 
la mythologie ruffienne, & étaient pareillement 
le fujet de leurs chanfons, comme on le verra 
à la fin de cet ouvrage. J'ai raffemblé ici tous 
ces dieux & toutes ces déefles pour n’en former 
qu'un feul groupe , quoique d’ailleurs j'aie fé- 
paré les fexes dans cette differtation. 


Divinités de l'amour. 


Lada, ou Vénus. Cette belle divinité; la 
mere de toute la famille, préfidait à Pamour. 
C'eft exactement Ia Vénus des anciens ; elle 
avait trois fils, favoir : 


Lelio, ou Cupidon. Ce dieu était leur dieu 
de l'amour, véritablement l'£ros des Grecs & 
le Cupidon des Romains. 


Dido, ou Anibéros. Ce dieu était l'ennemi 
de fon frère aîné Cupidon. Il était fans cefe 
OCCUPÉ à éteindre les feux que le dieu de 


Yon vit en Grèce, pour la première fois, des hommes 
à cheval : erreur où tombèrent pareillement les Amé 
ricains ; qui prirent l’Efpagnol & fon cheval pour un 
feul animal. 
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Famour avait allumés dans les cœurs des amans. 
Ceft précifément l Anthéros des Grecs. 

Polelia, ou l'Hymenr. Ce dieu était le troi- 
fieme fils de Lada la Vénus Ruffle, & leur 
dieu de l'hymen. Son nom eft trés-expreflif ; 
il fignifie , apres l'amour. 

Didilia, était la divinité qui préfidait aux 
accouchemens , |’ Anteverta des anciens. 

lipbvia, était la proteétrice des femmes ftériles. 


Tour , ou Priape, était leur dieu de la fen- 
fualité , exactement le Priape des anciens (1). 


a 


(1) Je répéterai ici ce que j'ai dit dans la préface, 
Quoique plufieurs écrivains aflurent que les Ruffles 
ont pris toutes ces divinités des Slaves, ce qui 
pourrait être vrai, cependant , comme la nation 
Rufle ne defcend pas uniquement des Slaves, mais 
compte encore parmi fes ancêtres les Rofi, & autres 
peuplades qui probablement avaient aufli leur mythos 
logie , je laifferai aux antiquaires rufles à décider à 
quel peuple appartiennent, en tout Où en partie, les 
dieux, déeflés, les cérémonies, Kc. dont il eft parlé 
dans cette diflértation : pour moi, il me fuffit de dire 
que, d’après les témoignages unanimes de tous ceux 
qui ont écrit fur ce fujet, la mythologie dont il s’agit 
ici était autrefois celle de cet empire, & conféquem 
ment la dénomination générale de mythologie rufienne 
eft la plus convenable, 
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I refte encore un petit nombre de divinités 
auxquelles je ne puis afligner leur place dans 
la mythologie grecque, & que pour cette raifon 
jai raffemblées ici après celles qui étaient ho- 
norées fous la forme mafculine. : 


Macoche où Macog ; probablement le Magog 
de l’Ecriture fainte. 


Grove ou Grone. Ce dieu, que les Ruffes 
honoraient dans leurs forêts facrées, était caché 
dans un chêne touffu,dont les branches épaiffes 
Je dérobaient aux yeux de fes adorateurs 5 & 
qui était entouré d'une foule de petites idoles 
à plufieurs vifages, rangées par terre. Ce dieu 
fylvain était du nombre de ceux qui rendaient 
des oracles ; & en effet toures les divinités des 
forêts adorées par les Ruffles, comme le chêne 
facré, &c. reflemblent parfaitement à celles de 
la forêt de Dodone en Epire, où un prêtre, 
caché dans un chêne épais confacré à Jupiter, 
rendait.des oracles, regardés par le vulgaire 
ignorant comme fortant de l'arbre merveilleux 
lui-même. Il me femble que le dieu -Grove 
doit être un objet d'attention pour les: anti- 
quaires anglais , à caufé de la reffemblance 
qui fe trouve entre le culte que les Rufles 
rendaient- à cette divinité & certaines parties 
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de la religion des druides , qui avaient une 
profonde vénération pour le chéne & les bois 
fombres, ou fe pratiquaient la plupart de leurs 
cérémonies religieufes. D'ailleurs, le nom même 
de. ce dieu Ruffe a beaucoup de rapport avec 
celui des forêts facrées des druides., appelés 
Groves. Au refte ,. j'aurai encore occafion 
de faire obferver dans la fuite des traits de 
reffemblance entre les rites des Ruffes & ceux 
des druides. 


Domovye doukbi. Les Domovye doukhi, litté- 
ralement génies domeftiques , étaient les lares 
ou pénates des Rufles. Il s’en trouve un parmi 
eux qu'on a toujours regardé comme efpiègle, 
même dans le temps où il habitait encore les 
maifons., & fur le compte duquel on mettait 
le cauchemar & autres tours de cette efpèce: 
la religion chrétienne l'ayant chaflé de l'inté- 
rieur des maifons, il s’eft réfugié dans l'écurie, 
où il s’amufe à tourmenter les chevaux, comme 
nos cochers nous l’aflurent tous les jours, fur» 
tout lorfque l'avoine a difparu trop vite. J'ai 
donné, dans le Journal littéraire d Edimbourg » 
cité déjà dans cet ouvrage, une efpèce @hif- 
toire plaifante de cette fuperftition du Nord, 
qu'on vit également en Suède, en Danemares 
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en Norwege & en Ecoffe, fous les différens 
noms de Tompte grubbe, de Nifie & de Browny- 


Biloy- Bog , ou le Dieu blanc. Le nom de 
cette divinité, traduit littéralement, eft le dieu 
blanc, & femble faire contrafte avec le dieu 
noir, ou Zcherno- Bog ou Pluton, dont il a été 
parlé plus haut. Il était adoré comme le géné- 
reux nourricier de toutes les créatures, même 
des infectes , & repréfenté avec le vifage en- 
fanglanté, couvert d’infectes qui fe nourriffaient 
de fon fang. Ce dieu pourrait être l'Oromafe 
des Perfes, que les Grecs femblent avoir perdu 
fur la route en venant d'Iran (1). Les Ruffes 
l'apportèrent avec eux ; probablement parce 
qu'ils font venus plus directement de l'Afie. 


Radegafte. Ce dieu était adoré comme le 
défenfeur de leurs villes ; voici en conféquence 


et 


(1) En fuppofant les Grecs originaires d'Iran , il 
ne femble pas qu'ils foient venus directement de ce 
pays en Grèce ; mais que plutôt ce peuple célèbre 
était compolé de colonies déjà établies en Egypte, 
en Phénicie, &c. comme les Chinois font pareillement 
des détachemens des colonies d'Iran, qui étaient auf 
établies dans les Indes. 
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comme on le repréfentait : Sur fa poitrine on 
voyait un bouclier, fur lequel était gravé une 
tête de bœuf (1) en bas-relief ; dans fa main 
était un javelot, & fur fon cafque un coq qui 
paraiflait charter ; emblème de fa vigilance pen- 
dant les guerres, Ou plutôt les brigandages, qui 
dans ces temps-là fe renouvelaient à chaque 
inftant. 


Striba & Simaergla. Nous ne connaiffons de 
ces deux divinités Ruffles que le nom, quoi- 
qu’elles euffent, comme les autres, des autels 
& des adorateurs. 


Dée eS. 


Lada, Didilia & Ilipbvia. On a déjà parlé 
de ces trois déefles , en traitant des divinités 
qui préfident à l'amour ou qui peuvent y avoir 
quelque rapport. 


… Martzana , ou Cérès. C'était la déefle qui 
préfidait aux blés, ou la Cérès des anciens; 


FE VER RAR re PERS 


(1) La tête de bœuf repréfentait probablement ce 
que Radegalte était chargé de défendre & de protés 
ger ; celt-à-dire , les troupeaux , qui forment la 
principale richefle des peuples pafteurs. 
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& fifon nom indique que le mois de mars 
était la faifon des femailles pour fes adorateurs, 
ils doivent avoir habité un pays beaucoup plus 
méridional que leurs defcendans modernes, qui 
ne peuvent enfemencer les terres avant le mois 
d'avril, même à la latitude de Mofcou. Et en 
effet le mois de mars doit avoir été celui des 
femailles pour le peuple qui honorait Martzana, 
d'après fa fituation géographique, que dans la 
fuite nous déterminerons par les anciennes 
chanfons ruffiennes. 


Siba ou Séva, ou Pomone, était chez les Rufles 
la déeffe des fruits ou la Pomone des anciens: 
on la repréfentait toute nue, les cheveux longs 
& flottans, avec une pomme dans une main 
& une grappe de raifin dans l'autre. 


Trigla ou Triglava, Diane. C'était la déeffe 
de la chaffe ou la Diane des anciens; & pour 
marquer plus clairement fon caractère, les Ruffes 
avaient placé fon temple dans les plaines de 
Kiew , au lieu que ceux des autres divinités 
étaient dans la ville. On la repréfentait avec 
trois vifages, fans doute pour indiquer fon triple 
rôle ; comme Diane, comme la lune & comme 
Hécate. En un mot, on ne peut s'empêcher 
de reconnaître ici la dea triformis des anciens. 
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Yaga- Baba, ou Proferpine, était la déeffe 
de l'enfer où la Proferpine des anciens, à la- 


quelle on offrait des facrifices fanglans , ainfi 


qu’à Pluton fon époux. On la repréfentait fous 
la figure d'un monftre , aflis dans une efpèce 
de mortier de fer, avec un pilon de même 
métal dans fa main. 


Zolotaya Baba, ou Ifis. La deefe d'or, comme 
elle eft appelée en Ruffe, était un oracle fa- 
meux. On la repréfentait avec un enfant dans 
fes bras, dont on prétendait qu'elle était 
Yaieule : elle était environnée d’inftrumens de 
mufique , qui rendaient un fon continuel, 
fans être, comme l'afluraient fes prêtres, tou- 
chés par aucune main mortelle. llle femble 
avoir été la mère des dieux Ruffles, ou l'Ifs 
des anciens. 


Zimtzerla, ou Aurore , était certainement 
ja déeffe du matin ou l'aurore des anciens, 
quoiqu’elle foit regardée par quelques - uns 
comme la Flora des Ruffes. 


Rouffalki, ou Dryades & Naïades. Ces déeffes 
étaient les nymphes des bois & des eaux, exac- 
tement les dryades. & les naïades des anciens: 
on les repréfentait peignant leur longue & verte 
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chevelure. Les payfans Ruffes prétendent qu'ils 
les voient encore quelquefois, fe balancant fur 
les branches des arbres. En un mot, ces divis 
nités me paraiflent exactement être les fées du 
refte de l'Europe, feulement d'une plus grande 
taille. 
Ici finit le catalogue des divinités Ruffess 
u moins de celles qui étaient adorées fous une 
forme humaine. Cependant , leur idolatrie ne 
fe bornait pas là; ils la pouflaient même aufi 
loin que la Grèce & l'Orient : le feu & l'eau 
étant également les objets de leur cuite. 


Adoration du feu & de l’eau. 


Les ancêtres des Rufles adoraient le feu & 
l’eau, à l'exemple des Orientaux, dont ils em- 
pruntèrent probablement ce genre de fuperftis 
tion, comme firent les Grecs & les druides, &c. 

Znitch, ou Veffa. Le feu facré des anciens 
Ruffles, qu'ils entretenaient toujours, & qui pro- 
bablement était l'emblème du foleil ou d'Apollon 
fous une autre forme, était l'objet de la plus 
profonde vénération, & reflemble paiement 
à la Vefla des anciens. Ce feu perpétuel (1) 


(1) Si dans un terrain imprégné d’huilé minérale 
on enfonce un tube de fer, de manière qu'une pacs 
était 
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était probablement entretenu par une fource 
d'huile minérale ou naphte, qui fe trouve dans 
la partie de la Ruflie qui avoifine la Perfe; 
patrie du feu continuel d'où les Grecs , les 
Romains & les autres nations anciennes eme 
prunrerent très- probablement ce culte emblée 
matique du foleil. Pour récompenfe des oracles 
due rendaient les prêtres du feu facré, ils 
avaient , ainfi que Swetovide, une part dans 
le butin fait fur l'ennemi, fans compter les 
offrandes nombreufes qu’on faifait à Znitch pour 
le recouvrement de la fanté» exactement le 
Soteria des anciens. 

refte au-deflus de la furface, fi Pòn approche enfuite 
une lumière de la partie fupérieure du tube, il s’élé- 
vera une flamme qui brûlerà continuellement, à moins 
qu'on ne léreigne exprès, parce qu’elle fera entres 
tenue par une fource inépuifable de naphte. Tel était 
le feu perpétuel des anciens Perfes. Il eft encore au- 
jourd’hui Vobjet de Padoration de certains ermites 
orientaux, qui habitent des petits ermitages circulaires 
& ouverts, bâtis fur des terrains où le naphte abonde, 
Au milieu eft un tube enfoncé dans la terre, & du» 
quel s'élève une flamme qui ne s’éreint jamais. 

Je foupçonne que la lampe perpétuelle que les Grecs 
prétendaient avoir découverte n'était autre chole que 
“eétte invention 

E 
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Bug ou Bog; Don, Danube , fleuves facrés. 
Les ancêtres des Ruffles regardaient comme 
facrées plufieurs rivières , parmi lefquelles les 
plus honorées étaient le Bog, le Don & le 
Danube ; mais plus particulièrement le Boge 
ou l’Æipanis des anciens, en aufli grande vé- 
nération-que Je Gange chez les Indiens: & en 
effet on a donné le même nom au vrai dieu 
qui, dans la langue ruflienne , eft appelé Bog. 


Stoudenetz , lac facré. C'était un lac facré 
environné d'une épaifle forêt dans l'île de 
Rughen , & qui était adoré par les ancêtres 
des Ruffes, comme les druides je faifaient en 
Angleterre. Au refte, cette partie de leur my- 
thologie , comme toutes les autres, avait été 
empruntée de la Grèce, ou du moins la même 
fuperftition y avait été connue ; car elle n’eft 
qu’une des modifications de l’idolâtrie pratiquée 
dans les forêts de Dodone en Grèce. 


Anciennes fêtes &P jeux paiens des Ruffes. 


Les anciennes fêtes païennes de cet empires 
combinées avec fa mythologie, offrent des 
teuves frappantes de reffemblance avec les 
anciens , principalement avec les Grecs : car, 
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pour les Romains , nous avons déjà dit qu'ils 
ont emprunté de ces derniers toutes les ehofes 
qui leur font communes avec les Ruffes. La 
même remarque eft applicable à leurs oracles» 
leurs modes de divination, leurs augures, &c, 
Tout eft grec, ou du moins vient de la même 
fource découverte par le chevalier Jones, qui, 
comme je l'ai dit au commencement, a trouvé 
la mythologie & les principales fables des Grees 
dans les livres facrés des Bramines ; & comme 
j'ai montré que la mythologie des Ruffles était 
la méme que celle des Grecs, a quelques ex- 
ceptions prés, les découvertes du chevalier 
Jones font applicables ici ; & je fuis en droit 
de dire que la mythologie ruffienne eft con- 
tenue dans les anciens livres des Indiens, 


Semic ancien. L'ancienne fête du Semic était 
célébrée en l'honneur de Tour ou Priape, à peu 
près vers le temps des jeux floraux ou ludi florales 
de Rome, c’eft-a-dire aux calendes de mai. 
Elle reffemblait beaucoup à ces jeux, & ne 
leur cédait en rien pour la liberté qui y TÉ- 
gnait, & même pour la volupté. En effet les 
dames , pendant les cinq jours que durait la 
fête, recevaient les embraflemens des hommess 
couronnées de fleurs & de feuilles ; elles chan 
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taient en même temps, en l'honneur de la divis 
nité favorite, des chanfons qui auraient bleflé, 
à Kiew comme à Rome, la modeftie de Caton 
le cenfeur , & lui auraient infpiré, pour les 
rites de Tour, le mépris qu’il témoignait pour 
ceux de Flore. 


Semic moderne. C’eft une chofe fingulière 
de trouver encore aujourd'hui un refte ou plu- 
tot une modification de cette ancienne fête 
parmi les payfans Ruffes, qui célèbrent ce qu'ils 
appellent pareillement le femic, pendant le même 
nombre de jours & à la même époque de l'année; 
quoique je fois convaincu que les payfannes 
innocentes , qui jouent le principal rôle dans 
cette fête, ignorent parfaitement fon origine 
& le but de fa primitive inftitution , qui ne 
peut être reconnu préfentement que par des 
antiquaires très-verfés dans la connaiffance de 
l'ancienne mythologie ruflienne , à caufe des 
altérations & modifications que le temps & la 
religion chrétienne y ont introduites. 

Ces divertiflemens commencent le jeudi avant 
notre fête de la Pentecôte, appelée en Ruffe 
Troitfi, & finiffent le lundi, c’eft-a-dire, le 
lendemain de cette fête chrétienne : ils fe rap- 
portent aujourd’hui aux femailles, comme leur 
nom l'indique aflez. 
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Chanfons. 


Le premier jour, un groupe de jeunes filles 
chante une efpèce de chanfon préparatoire en 
chœur. 3 

Le chœur. 


Nous avons vu dans le champ un bouleau 
touffu ; mais nous n'avons perlonne pour nous 
en rompre une branche. 


Une feule voix. 


Jirai, & je romprai une branche de ce 
fier bouleau. 


Le chœur. 


vV 


Dans ce cas, vaus devez nous en rompre 
trois, pour nous en compofer autant de bala» 
laiki, & une quatrième, pour en faire un gou- 
dok ; alors nous iton réveiller le vieillard dans 
le bois, en lui difatis Levez-vous, barbe grife ; 
vous avez dormi aliez long-temps : nous vous 
laverons le vifage” avec un torchon , & nous 
vous donnerons la pelle à four (1) pour votre 
divinité. 
ee 

(1) Je foupgonne que le vieillard , aujourd’hui 
Pobjet de dérifion des payfannes Rufles , fait allufion 
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Le jour fuivant, les jeunes filles s’affemblent 
de nouveau & chantent en chœur. 


Les jeunes filles. 
Ici dépofons nos femences.... ô Dido, Lado! 


Des jeunes garcons, qui fe tiennent au guet à une 
certaine diftance ; leur répondent : ( quelquefois 
ce font de jeunes filles qui font le rőle des 
garçons ) z 


ka: 
Nous gâterons votre ouvrage en lâchant nos 
chevaux dans vos champs nouvellement enfe 
mencés...... 6 Dido, Lado! 


Les jeunes ‘filles. 


Eh bien, nous prendront vos chevaux & les 
mettrons en fourriére....:. 6 Dido, Lado! 


Les jeunes. garcons. 


Et avec quoi les prendrieZtvous?.... 6 Dido, 
Lado! mt 


1 
eee 
au vieux Priape, jadis le héros de cette féte; & le 
projet de lui donner la pelle à four pour divinité, 
femble être une dérifion de cette informe image en 
bois, qui repréfentait Priape, autour duquel les femmes 
danfaient, 
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Les jeunes filles. 
Avec nos ceintures de foie... 6 Dido, Lado! 


Les jeunes garçons. 
Mais nous les rachéterons.... 6 Dido, Lado! 


Les jeunes filles. 


Et avec quoi les rachéterez-vous?.... Ô Dido, 


Lado! 
Les jeunes garcons. 


Avec de l'argent... 6 Dido, Lado! 


Les jeunes filles. ; 
Nous n'en voulons point... 6 Dido, Lado! 
Les jeunes garçons. 
Eh bien, nous vous offrirons quelques jeunes 
garçons... Ô Dido ; Lado! 
Les jeunes files. 
Nous n’en voulons pas davantage. 6 Dido» 


Lado ! 
Les jeunes garcons. 


Eh bien, nous vous offrirons quelques jeunes 
filles....8. 6 Dido, Lado! 
Les jeunes filles. 
A la bonne heure ; nous accepterons cette 


tancon , parce que ces nouvelles compagnes 
E 4 
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augmenteront notre troupe & nos amufemens.... 
â Dido, Lado! 

Ainfi finit cette chanfon curieufe ou moderne 
femic. L'influence du temps & de la religion 
doit y avoir fait de grands changemens : car 
les nymphes d'aujourd'hui préfèrent la rançon 


d’un nombre de jeunes filles à celle d’un pareil. 


nombre de garçons ; échange que leurs ancêtres.» 
attachés à Pefprit & au but des fêtes païenness 
n'auraient pas fait. L'invocation de Dido, ens 
nemi mortel de l'amour, répétée comme refrain 
à la fin de chaque vers, pour réfifter plus effis 
cacement à la tentation, eft, je crois, plus 
moderne que la fête de Priape, où certaine- 
ment on invitait Lelio, dieu de l'amour , à 
accompagner fa mère Lada, & non fon auftère 
frère Dide régalé par les nymphes ; dans les 
anciennes chanfons, de kalina, efpèce de fruit 
le plus amer, tandis qu’elles prodiguaient-les 
plus doux & les plus odoriférans , malina ow 
framboife, à leur favori Cupidon, comme dans 
cet air : 

» Dido kalina , Lelio malina, &c. 

» A Dido les prunelles ; à Cupidon les fram- 

boifes , &c. 


La grande branche de bouleau coupée, dans 
la chanfon qui ouvre la fête, promenée tant 
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qu'elle dure dans tout le village » ornée de 
rubans & de guirlandes , autour méme de las 
quelle danfent nos modeftes nymphes, comme 
leurs ancêtres, moins décens, autour de leur 
informe dieu, eft portée le dernier jour par 
la troupe de jeunes filles, en grande céré- 
monie, à la rivière ou étang le plus proche, 
& jetée dedans, après avoir été dépouillée de 
fes ornemens. Mais je ne prétends pas décider 
fi ce traitement tend à infulter le repréfentant 
de l’ancien dieu, ou sil eft un refte de l'an- 
tique offrande a cet élément , fi long-temps 
regardé comme facré & l'objet du culte de 
leurs pères; dans l'un & l'autre cas, elle ref- 
femble au dendrophoria (1) des anciens. 


Fête de Kolada ou anus. 


Cette fete était célébrée le 24 décembre s 
le même jour que la juvenalis des anciens» 
c'eft-à-dire, le 9 des calendes de janvier 5 
elles avaient beaucoup de rapport: la première 


RS ee ee 


(1) Dendrophoria était une cérémonie religieufe, 
qui confiftait a porter proceflionnellement des branches 
d'arbres en l'honneur de quelque dieu. ( Voyez à la 
fin de l’appendix une cérémonie du même genre des 
anciens Gaulois, 
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finiffait les feturnalia ruffiens , comme l’autre 
les faturnalia romains. 

On voit encore ici quelques traces de Pan- 
tique kolada, particulièrement dans certains di. 
vertiflemens actuellement jeux de Noël, & qui 
n'ont changé que de nom. Nous donnerons la 
defcription de quelques-uns à l'article qui en 
traite. Il eft bon de remarquer que le nom de 
kolada fe trouve dans plufieurs de leurs airs. 


Fête de Koupala. 


La fête de Koupala fe célébrait le 24 juin: 
on regardait ce dieu comme préfidant aux pro. 
ductions de la terre ; fes attributs & fes fonc. 
tions feraient croire que c'était le foleil fous 
une troifieme modification & emblème. Nous 
avons déjà vu fa puiflance prophétique » ou 
faculté d'éclairer les actions les plus fecrètess 
adorée fous la forme de Swetovide & Znitch ; 
& ici fa vertu vivifiante & bénigne envers les 
biens de la terre , fous celle de Koupala. Le 
jour fixé, les habitans des villages, couronnés 
de fleurs , fautaient, eux & leurs troupeaux, 
par-deflus des feux de joie allumés exprès, 
chantant des airs gais, pour fe rendre le dieu 
propice & implorer une abondante moiflon. 
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Quel fingulier rapprochement ne trouvons-nous 
pas entre le temps & les cérémonies de cette 


‘fête & celle des druides, célébrées au folftice 


d'été, comme il le paraît par une lettre (1) 


(1) Je donnerai ici quelques fragmens de cette 
lettre, qu’on peut voir toute entière dans le troifième 
volume du Journal d’Edimbourg, /Abeille, année 1792. 
» La grande fête des Bretons a lieu quand le foleil 
» entre au figne du cancer. ,, 

» Alors ils honorent leur dieu du folei! Granius, 
» en allumant des feux pendant la nuit fur toutes les 
» montagnes & collines, contraignant leurs femmes, 
. leurs enfans & leurs troupeaux à fauter par-deflus, 
n en l'honneur de la déité; la multitude pendant ce 
» temps garde un prôfond filence , juiqu’à ce que le 
” foleil paraiffe fur Phorizon : à ce moment ils fa. 
» luent, par des acclamations & des cris de joie, ce 
» flambeau majeflueux comme le plus grand triomphe 
» de l'objet qu'ils adorent ,, 

Dans un autre éndroit il dit que les Bretons pré 
tendaient tirer leur origine d'Orient, & reffembler, 
quant à leur religion, aux autres nations hyperborées. 

Ailleurs il ajoute: „ J'ai eu foin d'examiner leur 
» religion & leur langage ; ils different moins qu’on 
» ne imagine de ceux de nos ancêtres dépofés dans 
4, les livres fibyllins, dont on voit encore quelques 
» traces dans la langue & les mœurs de la grande 
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de Q. Cicéron au célèbre Marcus Tullius (1) 
fon frere, a Rome, datée du camp romain 
dans la Grande-Bretagne; pendant que les infore 
mations qu'il avait prifes des habitans mêmes 
fur leur origine d'Orient, ne coincident pas 
moins heureufement avec les dernières décou 
vertes faites fur cette contrée , & dont nous 
avons parlé fi fouvent dans cet ouvrage. 


» Grèce & autres provinces reculées d'Italie. ,, Telle 
eft l'information curieufe que nous recevons fur ce 
fujet du général romain. 

Jai dernièrement trouvé un paflage de Sénèque, 
qui tend à confirmer également que les nations euroa 
péennes tirent leur origine d'Orient , tel que l’avance 
le favant juge anglais du Bengale. Sénèque, dans le 
quatrième chapitre de la confolation à Helvia, eft 
furpris de voir la langue macédonienne parlée entre 
VInde & la Perfe. 

(1) L’étonnement de Q, Cicéron, à la vue des 
cérémonies curieufes des Bretons, nous prouve aflez 
qu'un général romain ne connaiflait pas mieux les 
cérémonies religieufes de fon pays, que les infoucians 
actuels : autrement, il eit vu que les Grecs & les 
Romains fautaient aufli par- deflus des feux de joie 
à la fête de Palilia, célébrée par les bergers le 11 
des calendes de mai, en l’honneur de leur déefle 
Poles , pour implorer fa protection en faveur de leurs 
troupeaux. ‘ 
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Féte moderne de Koupala. 


Je me fuis amufé à obferver quelques reftes 
de cette fête, encore en ufage parmi les pay= 
fans, au méme jour que leurs ancêtres les célé- 
braient. Ils femblent en avoir plutôt changé 
le but que les cérémonies ; ils ont même 
donné le furnom de Koupalnitza ou baigneufe 
à. la fête de fainte Agripine , parce quelle 
tombe le même jour: le matin, ceux d’au- 
jourd'hui font un grand bouquet d’orties , de 
tonces, & autres plantes femblables, par-deflus 
lequel ils fautent, eux, leurs familles & leurs 
bêtes à lait. Ils prétendent, pat cette fingulière 
& bizarre cérémonie, empéchgr les Rouffalki 
ou nymphes des bois de traire leurs troupeaux, 
qui après cette efpèce d’enchantement ne don- 
ent plus de lait dans la faifon. Pendant la 
nuit, ils recommencent à fauter de même par- 
deffus des feux allumés à ce deffein. Ce double 
tour de force & d’agilité a la vertu de mettre 
ces borinés gens & leuts troupeaux à l'abri de 
leurs ennemis des forêts ; ennemis qui, comme 
je l'ai déjà remarqué , me paraiffent être les 
fées du Nord, mais d’une plus grande taille» 
& que l'imagination des poètes du moyen âges 
dans les parties occidentales de l'Europe , n'a 
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pas diminuée. Lorfque linquifition-leur eût 
interdi les dieux d'Homère , ils fe trouvè- 
rent réduits à fubftituer les géans & les pyg- 
mées pour la repréfentation de leurs fictions. 
Cependant , les divinités des Grecs font rene 
trées infenfiblement en grace dans nos poéfies: 
élles viennent même, au grand fcandale de 
notre fiècle, d’être introduites dans les temples 
facrés, par les Français redevenus païens (1). 


Trifna ou jeux E$ chanfons funèbres. 


Les ancêtres des Rufles, exactement comme 
les Grecs, brûlaient leurs morts fur un bûcher 
funèbre , & gardaient leurs cendres dans une 
urne placée fur une colonne ; ils avaient pae 
reillement leurs Judi funebres ou jeux funèbres, 
leurs chants de funérailles ou ialemes, (Asmoz ) 
& des offrandes pour les morts. Mais je ne 
fais s'ils avaient aufli leurs gladiateurs ou buf- 
tuarii, & s'ils forgaient les prifonniers de guerre 
à s'immoler aux manes de leurs ancêtres par 
des combats fur leurs tombeaux. M. Popoff s 


(2) A la place du véritable Dieu révéré en France, 
ils ont introduit une divinité des anciens qu’ils appellent 
comme eux la Raifon,la 3année dela république; jargon 
du paganifme, inventé pour effacer jufqu’a Père chrée 


tienne ; après avoir anéanti l’idée même de dimanches 
& de fêtes chrétiennes, par leur nouveau celendrier. 
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que j'ai fuivi pour la mythologie, n’en-a fait 
aucune mention; ce qui fait honneur a fon 
pays. 

rifna moderne des Ruffes. 

Je trouve encore, dans les funérailles des 
Roffes , beaucoup de cérémonies des anciens 
Grecs, particulièrement dans les villages : j'en 
ferai l'énumération , fans déterminer précifé- 
ment leur rapport avec les autres cérémonies 
de l’Europe. 

1. De laiffer un anneau au doigt du mort. 

2. De lui fermer les yeux. 

3. De laver le corps avec de Peau. 

Les anciens employaient de l'eau chaude 
pour le revivifier, s’il lui reftait encore quelque 
étincelle de vie, 

4. De l'expofer; exactement le protithefthe 
Creoridssdo ) des Grecs & le collocatio des 
Romains (1). 


(1) J'obferverai ici, une fois pour toutes, que je 
ne doute point que plufieurs ufages que jai obfervés 
en Rufe maient auffi lieu dans quelques contrées 
de l’Europe; ce qui ne peut que confirmer opinion 
qu’ils viennent d’une fource commune: car on ne 
fuppofera pas que les différentes hordes de: barbares 
établis en Europe aient jamais. étudié les antiquités: 
grecques pour les copier. 


CS) 
5. D'habiller le mort en robe blanche. 
6. Les parens portant le feretrum ou bière. 
+. Des feuilles de fapin jetées dans Vappat 
tement & devant la porte. 

8. Le coliva ou offrande fur la tombe de 
leurs amis, exactement le feralia & filicernium 
des anciens , accompagné dialemos ou chant 
funèbre, & de gémiflemens ou conclamatio (1) 
des Romains. 


Gadania ou divination. 


Les gadania ou divinations, en ufage autre. 
fois dans ce pays, reflemblaient exactement a 
celles des Grecs ; d’abord, pat leurs oracles, 
dont nous avons déjà parlé. 

%, Par leur cléromancie : elle confiftait, en ce 
pays, à jeter en l'air quelques petites pierres, 
noires d'un côté & blanches de l'autre: fi celles- 
ci tetombaient en plus grand nombre que les 
autres, le jugement était favorable ; & finiftres 
fi lé nombre des noires Pemportait. 

Ces pierres colorées étaient appelées croutchki, 
mot appliqué actuellement pour fignifier toute 


(1) Je fuis plus far dé ce dernier que dü pres 
mier, quoique j'aie entendu quelques tons lugubres 
qui y avaient rapports 


efpèce 
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efpèce de tours & rufes dans le commerce & 
le barreau. 

3. Par la pyromancie ou agitation de la flamme. 

4 Par Viydromancie ou agitation de l'eau, 
furtout de l'écume qui fe forme fur les cataractes. 

5. Par l'orrithomancie ou vol & cri des oifeaux. 

‘6. Par la rhabdomancie ‘ou certaine manière 
de tirer des baguettes, de différente longueur, 
d'un faifeeau préparé à cet effet. 

7. L'ophyomancie ou entortillement de fer- 
pens, nourris de pain & de lait & regardés 
comme facrés : quelques-uns affurent que ces 


{imei ou ferpens étaient du nombre de leurs 


Jares où dieux domeftiques. 

8. La molybdomancie ou figures de plomb 
fondu, jetées dans l’eau. 

©. Par ta chiromancie ou pronoftics par l’infe 
pection des mains ; efpèce de divination que 
tes bohémiennes ont confervee jufqu’a préfent. 

10. La ¢éromanciz ou figures de cire fondue» 
jetées dans l'eau. 

11. L’axinmomancie : au lieu de hache dont 
fe fervaient les Grecs, les Ruffes aujourd’hui, 
même, à -Sainte Pétersbourg, placent un crible 
en équilibre {fur une fourchette; ils obfervent 
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vers quelle perfonne de la compagnie il penche 
ou incline, pour découvrir le vol, &c: commé 
chez les Grecs: Si la perfonne futpecte neft 
pas préfente , fon nom eft prononcé ; & on 
fait le même pronoftic fi cet accufateur ma 
gique & muet penche vers celui qui parle, ou 
vacille , quand il s’agit feulement du nom du 
voleur. 

Ces modes de divination, tous d'origine 
grecque, étaient autrefois en ufage en Ruflies 
comme l'aflure M. Michel Popoff ; auteur de la 
Mythologie ruffienne, & que jai fuivi comme 
autorité : j'ai feulement ajouté les noïns grecs, 
pour faire voir qu'ils appartenaient également 


` 


à ces deux pays. 


N. B. Les 8, 10 & 11 fe pratiquent encore 
dans cette capitale, & un grand nombre dans 
les villages : quelques-uns prétendent même 
en compter jufqu'à vingt-quatre efpèces difs 
férentes. 


‘Après avoir achevé ce que j'avais à dire 
fur la mufique nationale, fes divers inftrumens, 
l'ancienne mythologie païenne , les fêtes, &c. 


je crois avoir rendu fenfible à tout leéteur 
l'analogie frappante qu'on remarque dans tous 
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ces objets d’antiquité ; ce qui remplit: le: but. 
que je me propofais. D'un autre côté , le rape. 
port que jai découvert entre les anciennes 
cérémonies ruffiennes & druides de la Grandes 
Bretagne ne peut être indifférent aux-antiquaires 
anglais, en même temps qu'il fert à prouver 
l'origine commune des nations européennes ; 
furtout ayant démontré que chacune d'elles 5 
foit ruflienne ou druide, avait lieu en Grèce: 
obfervation que je ne me rappelle pas avoir 
été faite par aucun écrivain anglais. 


Comme je n’ai cité d'autre autorité, pour 
tout cé que j'ai avancé relativement à la my- 
thologie ruffienne, que l'ouvrage de M. Michel 
Popoff , il n’eft pas inutile d'informer le lec- 
teur étranger que ce laborieux écrivain nous 
affure , dans fa préface , avoir pris fes maté- 
riaux dans les anciens auteurs , les contes de 
tradition, ufages & anciennes chanfons exiftans 
parmi Je peuple ; il ajoute qu'il a trouvé le 
polythéifme des ancêtres des Ruffes aufi répandu 
que celui des Grecs & des Romains. 


Je dois cependant témoigner ma reconnaif= 
fance à l'élégant traducteur de Télémaque, M. 
Zakharov, vice-gouverneur du gouvernement 
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de Mogilev, pour le mémoire qu'il a bien voulu 
me communiquer, il y a quelques années, fur 
la mythologie de ce pays; & dans lequel ce 
favant donne quelques éclairciffemens fur l'ou- 
vrage dont nous venons de parler. 


ni en — 


QUATFRIEME DIS SERTATION. 


Sur les danfes en chœur circulaires, 
les jeux , divertiflemens , mariages , 
habillemens, ufages des payfans Rulles, 
comparés avec les mêmes objets chez 
les Grecs. 


Danfe proprement appelée danfe ruffienne, 


on l’ionienne des Grecs. 


La première danfe nationale dont je vais parler 
eft celle appelée danfe rulfienne par excellence ; 
elle femble être exactement l'ionienne des an- 
ciens Grecs venus originairement d'Orient, d'où 
les deux nations l'ont probablement apportée." 
Jai vu-exécuter dans. les Indes 5: par les 
nymhes des pagodes ou bayaderes, cette pate 
tomime galante ou danfe d'amans, avec toute 
Ja volupté afiatique qui la caractérife : devenue 
fuccefivement plus décente , en changeant de 
climat pour pafler au Nord, elle ne conferve 
ESS 
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aujourd'hui que les traits qui peuvent la faire 
reconnaitre. 

Un jeune homme & une jeune fille font les 
acteurs de ce divertiflement oriental, fingulié- 
rement piquant par le mélange adroit de ca- 
refl2s, de refus, de fourires, de dédains; la 
lenteur affeétée des pas efféminés , jointe au 
jeu des mufcles de la poitrine & des €paules, 
‘mouvement qui lui eft tout a fait particulier: 
le feul moment où l’action devient plus vive, 
eft quand la nymphe s’écarte de temps en temps 
de fon danfeur ; avec le gefte ironique d’une 
coquette , pour revenir à lui l’inftant d’après 
J'agacer par fes œillades, avec tout l'art & les 
cajoleries de fon fexe ; le jeune danfeur joue 
à fon tour le même rôle. 


Danfe orbiculaire en chœur. 


Le payfan Ruffe conferve encore plufieurs 
danfes -orbiculaires en chœur , ou lencyclios 
chorus (1) des Grecs, fi connu des antiquaires : 
nous voyons les villageoifes Rufles ; comme 


(1) Evyvyuos gogos. Peter Caftelfanus, de Feftis 
Grecorum , pag. 634. Thef. Gracie Antiq. à Grofuovio 
Vent. 
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les Grecques jadis, danfant en cercle & chan- 
tant en même temps les chanfons analogues à 
cet amufement , avec une reine qui ordonne 
la fête, placée ou à leur tête ou au milieu. 

li eft bon de remarquer que ces danfes cir- 
culaires font de ce genre que les Grecs appe- 
Jaient byporcomatiques » dans lefquelles le chœur 
chantait des dithyrambiques ; tandis que dans 
ceiles d’une mefure plus animée ils chantaient 
le phallica ou chanfon comique , comine les 


Ruffles aujourd'hui. 


Pletionka ou treffe. 


La première danfe circulaire eft appelée Ta 
pletionka ou trefle, à caufe de fa reffemblance 
à une corde treflée : on peut la regarder , je 
crois, comme un refte de danfe grecque ap- 
pelée corde de puits (1), s’il en faut juger par 
la forme. Les jeunes villageoifes fe rangent en 
ligne , avec une des plus jolies à leur tête, 
couronnée de fleurs : tout l’art confifte à en- 
trelacer adroitement leurs bras d’une maniere 
tout à fait particulière, repréfentant en quelque 
nk O 

(x) Wincleman, Pefcription de pierres gravées du 


cabinet de Sthoc, p. 248. 
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forte une chaîne ; après quelques rondes, elles 
viennent autour de la reine fe ferrer & prendre 
la forme de fpirale de corde, chantant toutes 
en chœur : ,, Où irons-nous dans l'excès de 
s» notre joie (1)? ;, Tout à coup la troup: tombe 
en mefure fur le gazon dans une efpece d’exs 
tafe, & conferve la même forme dans cette 
pofition. Si j'ofais hafarder une autre conjecs 
ture fur cet antique & curieux divertiffements 
je croirais, à en juger par cette petite charfon 
extatique, qu’elle eft de ce genre que les Grecs 
appelaient entbea (2), ou infpirée par quelque 
foudain mouvement de joie. 


(1) Cette chanfon eft ufitée dans le village que 
Yai choiff pour mes obfervations fur les antiquités 
ruffieanes., comme je Vai déjà dit dans cette diflers 
tation ; mais j’en ai donné une autre dans appendix, 
qui appartient proprement a cette danfe, comme les, 
paroles le démontrent ‘aflez, & qu’on chante dans la 
plupart das provinces. 


(2) EvOeas Apol 1, 2 


i H 
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I 
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Khorevedi ou danfe de noces. 


La danfe que les Ruffles appellent khorovodi, 
& les Grecs karavino (1), eft aufli du genre 
orbiculaire 5 elle femble avoir rapport aux 
noces. 

Quelques jeunes filles danfent lentement en 
rond & autour d'une de leurs compagnes s 
couronnée de fleurs, pendant qu’elles chantent 
toutes en chœur l'épithalame fuivant: s Un 
» jeune homme fe plaignant un jour à fa mère 
» d'être encore garçon, tandis que tant de 
» jeunes filles danfaient en rond fur le gazon ; 
s elle lui permit de faire la cour à celle qu'il 
„aimait le-mieux. s» À cet endroit, la nymphe 
du centre joue le rôle d'amant : après avoir 
fait quelques rondes; examiné chaque fille du 
groupe, elle préfente- un anneau (2). à Tune 
d'elles qui l'accepte, lui donne enfuite la main, 
la fait éntrer au, milieu, où elle reçoit une 


D non a 
(1) Voyage littéraire de la Grèce, par Guy, vol. F, 
page Igl. 
(2) Préfenter Panneau, était le gage damour & de 


mariage chez les anciens ; mais il était de fer on de 


cuivre, & non d’or comme chez les modérness 
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couronne de fleurs (1), que lamant prétendu 
tient prête à cet effet ; pendant ce temps s 
le chœur danfe autour en chantant l'amour & 
hymen de ce couple fortuné. 

Cette danfe ruffienne femble être dans le 
vrai goût grec, c’eft-a-dire, une repréfentation 
d’une fcène réelle de la vie, comme toutes 
celles des anciens. On affure que ce peuple 
porta cette paffion fi loin, que la belle Afpafie 
fit danfer méme le grave Socrate. 

Les deux fuivantes, pareillement orbiculaires 
en chœur, femblent être le refte des anciennes 
offrandes à Cérès, pour obtenir une heureufe 
récolte. 


Danfe de na pole dratchoni on gâteau 
des champs. 


La première femble avoir été primitivement 
une offrande des champs, faite avec un gâteau 
de blé de farrafin (2), à Céres (3), felon toute 
apparence. 


(1) La couronne de fleurs était l’ornement nuptial 
des anciens Grecs, dont nous parlerons dans la fuite. 

(2) Polygonum fagopyrum de Linnée, 

(3) Martzana était le nom de la Cérès des Rufles, 


Cor) 
Forme de cette danfe. 


Auffitôt que les neiges laiffent à découvert 
le feigle naiffant , femé pendant l'automne , 
Ç à peu près au temps des cerealia des Latins, 


„célébrées le 19 avril) une troupe de filles de 


village s’aflemblent dans les champs , portant 
chacune un gateau fait de blé de farrafin, de 
lait, d'œufs & de beurre. Elles forment leur 
danfe favorite orbiculaire avec une delles au 
milieu, couronnée de fleurs jaunes, danfent 
autour en chantant un air, que je crois avoir 
été une efpèce d'hymne à Cérès, dant le but 
eft d'implorer une abondante moiffon s à cere 
tain couplet chaque fille jette en l'air un more 
ceau de fon gâteau, faifant vœu que fon 
blé puifle s'élever de même ; elles le Jaiffent 
enfuite fur l'endroit où il eft tombé , proba- 
plement comme une offrande à la déeffe. 

Ce rapprochement paraitra à peine hafardé, 
fi l'on confidère l’enfemble de cette fête, fur- 
tout Ja couronne de fleurs jaunes, couleur pat- 
ticulière à Cérès , comme celle du blé dans 
fa maturité. 
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Makovitza ou danfe du gâteau de pavot, 


Celle-ci, que je foupconne étre pareillement 
un refte d’antique offrande à la même déeffe, 
& qui a lieu aufli à peu près au même temps que 
les cerealia des anciens, eft appelée makovitza 
ou gâteau de pavot (1). 


Forme de cette danfe. 


Elle confifte , comme la premiere, dans un 
chœur circulaire ; chaque jeune fille apporte 
un gâteau , nommé doré dans la chanfon ; ìl 
eft fait de miel & de graine de pavot, mets 
favori dés payfans Riffes dans leurs jours de 
fêtes : pendant que le chœur circulaire danfe 
autour de la reine. dont la place doit toujours 
être au milieu, il chante une chanfon particue 
lière à ce divertiflement, & qui a pour refrain, 
le giteau doré du jour, que chaque villa- 
geoife montre en triomphe toutes les fois que 
fon nom (makovitza ) eft prononcé. La reine, 


a Se Ns PR TR ae 

(1) Comme le pavot était confacré à Vénus & fes 
fleurs portées en couronne aux noces des premiers 
Grecs, PAmour a pu probablement auffi avoir quelque 
part dans cette ancienne danfe ruffienne. 
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pendant ce temps, eft employée à femer des 
graines de pavot dans le terrain circonfcrit par 
le rond ; tout le groupe enfuite mange en 
cadence le gâteau _ doré , fans difcontinuer 
la danfe. j 


Pyric ou danfe martiale. 


Je ne dois pas oublier de parler d'un pré- 
cieux refte d’antiquité du même genre, exiftant 
encore en Rufe: ceft une danfe martiale s 
exécutée quelquefois par des foldats ; elle ref- 
femble à l'opoplæia des Grecs & à la pyrrhique 
des Latins , citée par Athenée & autres, 


Forme de cette danfe. 


Elle appartient aufi au chœur orbiculaire; 
elle doit être danfée par des cavaliers, parce 
que le frottement de leurs éperons, le cliquetis 
de leurs fabres, (qu’ils gardent toujours à leur 
côté ) font une cadence martiale à certains ene 
droits déterminés dans la chanfon. 


Danfe cofaque. 


Cette danfe nationale vient originairement 
d'Ukraine ; elle eft très à la mode dans cette 
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capitale, ainfi que celle appelée danfe ruffiente 
par excellence, dont nous avons déjà parlé : la 
mefure en eft beaucoup plus active & animée 
que celle des autres particulières à ce pays. 
Deux dames la danfent ordinairement , quoi- 
qu'elle ne dit l'être, à proprement parler, que: 
par une feule & fon cavalier, ayant été vrai- 
femblablement , dans l'origine , une danfe 
damans: 

Avant de finir la defcription de ces danfes 
circulaires en chœur en ufage en Ruffie, il neft 
päs inutile ici de faire paït dé quelques re- 
fharques que j'eus occafion de faire à l’armée 
de Sa Majefte Impériale, alors dang l'ancienne 
Dace, par rapport à un divertiffeinent de la 
même claffe pratiqué chez les Grecs ; & dont | 
on attribue l'invéntion à Théfée + ce -héros | 
l'imagina à fon retour de Crète, pour donner, 
par les différeñs tours & détours de ceux qui 
l'exécutent; une idée du labyrinthe ; elle fut 
enfuite adoptée par la mufe tragique : & comme j 
les antiquaires ne font pas d'accord entr’eux f 
pour déterminer fi les danfeurs fe tenaient 
immédiatement par la main ou par le moyen 
d'un cordon, je fus très-fatisfait de la voir 
danfer en Moldavie, par les Grecques modernes, 
telle qu'elle eft repréfentée fur les vafes antiques. 
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‘Je remarquai qué chaque couple fe tenait par 


un mouchoir, de manière à former un cercle 
de vingt à trente danfeurs. Il me femble en 
effet qu'il ferait impoffible d'imiter, fans ce 
moyen, le grand nombre de tours & détours 
quelle exige; quon peut comparer au mou- 
vement progreflif & tortueux du ferpent ; car 
après deux ou trois rondes ; par lefquelles on 
débute , les pas fe mefurent fur le ton grave 
& majeftueux des Afiatiques. 


Jeux & divertiffemens de village. 


La mème teflemblance fe trouve entre les 
jeux des Grécs & des Ruffes ; que dans les 
autres objets déjà comparés. 


Sijou pofijou, efpèce de Colin = maillard 
reffemblant au myinda (1,) des Grecs. 


Ce jeu ruffien eft à peu pres le myinda des 
Grecs, avec cette différence que la nymphe, 
qui a le bandeau fur les yeux, le tranfmet 
d'une autre manière à fa compagne: 


(1) Mundx. 


EL 
Forme du jeu. 


Les jeunes villageoifes s’affeyent avec une 
du groupe au milieu, les yeux bandés par un 
mouchoir ; la belle aveugle tatonne enfuite 
pour -s’afleoir fur les genoux de la première 
qu'elle peut trouver ; en criant, fijou pofijou, 
c'eft-à-dire , je m'affieds pour me repofer > il 
faut en même temps qu’elle devine le nom 
de celle qui lui fert de fiége ; fi elle réntontré 
jufte, celle qui vient d’être prife reçoit a fon 
tour le bandeau, & fe place de même au mi 
lieu, pour en nommer une autre de la même 
manière. 


Myinda des Grecs. 


Les règles de te jeu, joué jadis chez les 
Grecs, obligeaient une des villageoifes à prendre 
celle qui courait autour d'elle, & de lui donners 
fi elle fe laiflait prendre, noh-feulement le 
mouchoir quelle avait fur les yeux, mais ens 
core un petit pot de terre quelle tenait dans 
une main, probablement pouf augmenter la 
Gifficulté de fe fervit de l'autre , & rendre le 
jeu plus divertiflant par cet obftacle. 
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Jeu de riba on poiffon des Ruffes, 


Ta tortue des Grecs. 


Le jeu de village que les Ruffes appellent 
iba, eft exaccement le <chelichelon ou tortue 
des Grecs. 

Forme du jen. 


Les filles Ruffes fe forment en ‘cercle, par 
Je moyen d'un cordon qu'elles tiennent dans 
teurs mains; une d'elles, nommée viba, fe met 
àu milieu, comme la tortue jadis: toute l'adrefTe 
confifte à arrêter celle de fes compagnes qui 
tourt autour d'elle, mais fans jamais s'écarter 
du point central, marqué avec de la Craie pour 
€irconferire fa pofition: en revanche, on lui 
Jaiffe les yeux ouverts pour faciliter fes efforts 3 
Ja matheureufe nymphe qu’elle faifit eft obligée 
de prendre la place, comme dans le jeu pré» 
eédent , & faire également l'eflai de fon 
habileté. 


Tortue grecque, 


Ce qui rend le chelichelon des Grecs fem- 
blable à celui que nous venons de décrire » 
eft la manière adroite avee laquelle chaque 
file fait fes efforts pour amener fa voifine à 
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portée du poiffon ou tortue, & les mettre 
ainfi en prife, tandis quelle tâche en même 
temps de s’en tenir écartée ; pefition que le 
cordon, qui les lie toutes enfemble, rend très- 
difficile à maintenir. 


Feu de vénki ou couronne de feuilles. 


Une ingénieufe & agréable cérémonie a lieu 
dans les villages Ruffles , le 29 mai, fête de 
Troitfi ou Trinité. Les jeunes filles de ce pays 
fe font part des vœux de l'amitié qui doit les 
unir ; fpeétacle tout à fait dans le goût attique. 

Les jeunes payfannes fe raflemblent un jour 
nommé dans quelque forêt voifine : en appro- 
chant de ces domes de feuillages, parés de la 
main du printemps qui femble les deftiner a 
cet innocent fpectacle, elles chantent: ,, Ne 
ss vous flattez pas, Afpine, nous cherchons le 
» bouleau blanc. ,, L’arbre favori trouvé, elles 
font des couronnes entrelacées de trois petites 
branches de feuilles encore naiflantes ; après 
cette première opération, dont le but va de- 
venir très-intéreffant, chaque nymphe s'allie 
avec la compagne que l'affection, l'intimité & 
une certaine fympathie lui défignent naturelle- 
ment, pour fe témoigner les yeux de l'inno- 


ae 


C99 ) 


cente amitié, par la cérémonie fuivante , qui 
doit en confacrer & faire pafler, même jufqu’a 
leurs enfans , le fouvenir de fi doux engage- 
mens. Elles font des guirlandes du bouleay 
chéri, roi des forêts du Nord, qu'elles placent 
fur cet arbre même ; elles ont foin de les laifler 
fufpendues à une hauteur convenable , pour 
qu'elles puiffent faciliter à chaque couple le 
plaifir de fe donner trois baifers à travers, 
tandis qu'il chante ces paroles: ,, Soyons récis 
» proguement les marraines (1) de nos enfans, 
» & coulons le refte de nos jours dans la plus 
+ tendre amitié. s 

Joferai remarquer que cette efpèce de phy- 
logenia ou amour de jeunes filles eft une heu- 
reufe reflemblance du philopaia (2) ou amour 
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(1) L'idée de devenir marraine ou couma ( cognata 
infirica des anciens) pour leurs enfans mutuels, forme 
un. engagement de Ja manière la plus heureufe: ce 
mot ruffien, qui vraifemblablement avant le chriftiaz 
nifme avait à peu près la méme acception, indique 
une liaifon particulière entre les marraines, & une 
obligation envers l’enfant. 

Le couma des Ruffles & le mot commère des Français 
vient probablement du latin cum maire. 


(2) Le philopaia des anciens a certainement pris 
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des garçons chez les anciens ; furtout ce défe 
nier fentiment ayant prêté à la critique maligne, 
qui ne peut avoir aucune application cans l'innos 
cent attachement de nos villapeoifes Ruffes. 
On ne peut empêcher aufi de remarquer 
avec plaifir cette liaifon de jeunes filles , for. 
mée au printemps de leur age, & cimentée 
en quelque forte par une fête ingéhieufe, qui 
ne le cède nullement à toutes celles inventées 
par le goût pur & délicat des Atheniens. Quelle 
peinture expreflive de l'amitié dans l'entrela- 
cement allégorique de cette couronne de feuil- 
lages ! Quelle naïveté , quelle innocence dans 
ce baifer fororcal! fi je puis m'exprimer ainfi, 
au travers les guirlandes, pendant qu'elles 
chantent les vœux d’une éternelle union, 


fon origine dans le noble défir de former un jeune 
homme à la vertu & aux grandes actions, quoiqu'il 
ait pu dégénérer dans la fuite: 


€ lor } 


Feu de foloëo horonite ou de cacher la bague s 
littéralement d’enterrer l'or. 


Ce divertifement ruffien femble être, une 
forte de divination amoureufe de village, de 
çe genre que les anciens appelaient diræ. 


Forme du jeu. 


Les jeunes filles s'affeyent en rond fur l'herbe, 
& toujours une reine au milieu couronnée de 
fleurs ; elle fait le tour du cercle, tenant une 
bague dans fa main, qu'elle fait femblant de 
laiffer tomber fur chacune de fes compagnes , 
tandis qu’elle la cache réellement dans le giron 
de celle qu’il lui plaît de choifir : elle accom- 
pague cette cérémonie , À laquelle elle femble 
mettre beaucoup de myftère , d’une chanfon 
analogue , dont voici le fens: » J'ai caché la 
» bague ; devinez, belles bergères, en quelles 
„ mains elle fe trouve. s Elle fait auffitôt fortir 
une fille du groupe, pour lui faire deviner celle 
qui la recèle ; fi elle ne réuffit pas , il. faut 
qu'elle cède fa place à une autre pour faire 
le même effai. On commence de nouveau à 
cacher la bague de la même manière, en répé- 
tant la chanfon à chaque nouveau tour. 

Enfin, celle qui a le bonheur de deviner 
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eft couronnée de fleurs comme la reine; elle 
danfe avec elle la ruffienne ou l’ionienne , 
( que nous avons décrite plus haut ) comme 
une efpèce d'inauguration pour fes nouvelles 
fonétions. 


Première manière de confulter les deftins. 


Les deux nymphes couronnées vont enfuite 
demander le nom de la première perfonne 
qu'elles rencontrent; & de là, felon certaines 
règles de villages, font tirés de bons ou de 
mauvais horofcopes fur l’hymen & lamour des 
jeunes bergères : à leur retour, elles en font 
part à leurs compagnes , qui chantent un ait 
plaintif , fi les deftins les ont condamnées à 
refter filles un an de plus; ou gai, fi ces def 
tins plus favorables leur décernent la couronné 
de l'hÿménée avant la répétition annuelle dé 
cette même cérémonie , qui décide de leurs 
intrigues amoureufes pendant tout ce temps. 


Seconde manière de confulter les oracles villageois, 


Si le premier oracle n’eft pas tel qu’on lé 
délire, il ne fixe pas irrévocablement le deftin 
de ces deux nymphes , il leur refte un autre 
moyen ; elles fe placent à une fenêtre, prêtent 
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Poreillé @ tout ce que peuvent diré indiffé- 
remment les premiers paflans : là- deffus on fait 
des pronoftics fur les importans fujets de amour 
& du mariage, & dontla bonne ou mauvaife inter- 
prétation eft annoncée de nouveau par le ton gai 
ou lugubre du chant du chœur. Alors, heureux 
ou malheureux, il faut qu’elles les reçoivent 
comme une fentence définitive; elies reprennent 
leur place dans le milieu: deux autres en fortent 
avec empreffement, pour tirer leur fort de la 
même manière; elles cèdent fucceflivement leur 
place aux fuivantes, jufqu’a ce que toutes aient 
confulté Yoracle , pour favoir fi elles doivent 
paffer l'année prochaine filles ou mariées, & fleurs 
amans feront auf fidèles qu’elles le défirent. 

La defcription que nous venons de faire 
montre évidemment l'antiquité & fait foupçon- 
ner l'origine païenne de ce jeu: en même temps 
que le ton gai ou lugubre du chœur, fuivant 
la nature de la réponfe , fait une fcène vrais 
ment intéreffante. 


Feu de korfcoun ou vautour. 


Le korfebun , qui donne fon nom à ce jeus 
femble repréfenter une efpèce de monftre vo- 
race , qu'une des nymphes contrefait en s'ale 
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feyant par- terre : toute la troupe, rangée en 
file, fe met fous la protection d’un chef qu'elles 
choififfent pour marcher à la tête de la colonne; 
chaque fois que le monftre veut faifir fa proie, 
ce chef ou défenfeur lui préfente un front afluré ; 
ilréuffit aflez ordinairement à fauver, pour un cere 
tain temps, de fa griffe rapace toute cette milice 
femelie confiée à fes foins. Avant que le kor/chum 
commence l'attaque, il faut qu’il foit irrité &agacé 
par des queftions ironiques, que toute la troupe 
folacre, & lamazone qui met alors fa main fur 
fa tête, ne manquent pas de lui-faire en rica» 
nant: — En quel temps as-tu fait tes femailles ? 
En hiver, répond l'animal Au fecond tour: 
Pourquoi creufes-tu la terre ? C ce qu’il femble 
faire avec fes pattes } — Pour déterrer des ai. 
guilles. Au troifieme tour: Que veux-tu faire de 
ces aiguilles ? — Coudre un fac. Au quatrième 
enfin: Pour quel ufage ce fac? Alors il n’y 
tient plus, & répond en courroux : Pour mettre 
des pierres pour vous cafler la tête à tous. Puis 
il fe lève, agite pour livrer le combat. Toute 
Yadrefle du groupe, dans cet inftant critique, 
confifte à garder exactement fa ligne à labri 
du feul bouclier qui le protège contre les affauts 
réitérés de l'ennemi. 

Si j'ofais pronôncer fur quelques analogies, 
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ce jeu-n’avait-il point pour but, au moins dans 
lorigne, de peindre les efforts de Théfée, pour 
empêcher que le minotaure ne dévorat les Athé- 
piens qui l'accompagnaient en Crète ; tribut 
infame qui dévouait chaque année un certain 
nombre de viGimes à fa voracité, cruellement 
exigé par cette île, & honteufement accordé par 
ge peuple, s’il faut en croire les poètes grecs. 

Peut-être appartenait-il anciennement aux 
fêtes de Delia , inftituées par ce héros en 
Thonneur de Vénus, pour perpétuer , par les 
danfes orbiculaires en chœur, le fouvenir des 
efforts & des ftratagemes auxquels i] eut recours 
pour échapper de cette fatale contrée. La nation 
Ruffe mef peut-être pas la feule qui l'ait con- 
fervé. Mais en trouvant quelques-uns de ces jeux, 
danfes, &c. ufités dans les autres contrées €uro- 
péennes, cette conformité ne peut que fortifier 
l'opinion fur laquelle porte cet ouvrage, après les 
découvertes du chevalier Jones, que toutes les 
nations de l'Europe ont la méme origine. 


Jeu de tfebijik ou afcoiafmos des Grecs. 


Ce tfcbijik eft un jeu où les villageoifes font 
parade de leur force & de leur adrefle , en 
fautant affifes fur leurs talons, comme le #/chijik 
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qui lui donne fon nom, le verdier ou fringilla 
Jpina de Linnée. 

Elles chantent , pendant cet exercice affez 
pénible, une chanfon allégorique fur les aven- 
tures de ce petit oifeau, compofée avec cette 
naive fimplicité qui fait le charme des anciens 
airs de ce pays. 

Comme tous ceux que j'ai obfervés jufqu’ici, 
ce divertiflement a beaucoup de rapport avec 
l'afcoiafinos (1) des Grecs; avec cette différence, 
que ceux-ci fautaient droit fur une jambe, & 
les Ruffes fur toutes deux, dans une pofturé 
courbée , comme nous venons de le dire. 


Jeu de praniski ou perle cachée. 


Le jeu ruffien praniski eft une efpèce de 
divination de village, de ce genre appelé par les 
anciens fortes præneffine, qui était fort en ufage 
parmi les Grecs. 

Forme du jeu. 

Les jeunes payfannes Ruffes confultent le 
deftiñ, en cachant dans un monceau de fable 
un certain nombre de perles de différentes 
couleurs ; une pour chacune intéreflée dans 


(1) Acxuimouns. 
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Je fort, elles doivent venir les reprendre après 
un certain temps: celle qui a le bonheur de 
trouver la fenne la première doit être aufi 
mariée la première , furtout fi le trou eft rempli 
de fable. Par ce figne magique, elles jugent 
fans doute du degré d'amour entré dans le cœur 
de leurs amans. Le fort de chacune fe décide 
de la même manière, à proportion du temps 
employé à la recherche de fa perle & de la 
quantité de fable qui occupe le trou allégorique. 


Feu de garelka. 


Je fuis informé par un ami des environs da 
vieux Ladoga, ancienne ville de Rofi ou Roffes, 
( felon le profeffeur Befack ) que le vainqueur, 
dans ce jeu, fait paffer les vaincus fous le 
joug , comme les anciens à l'égard de leurs 
ennemis ; mais avec cette différence, dont les 
joueurs ne fe plaignent pas fans doute , que 
dans le premier c’eft fous les bras de deux 
jeunes villagéoifes élevés en arcade, & dans 
Fautre, fous une efpéce de porte formée avec 
des piques : toute la troupe doit paffer deffous ; 
mais il faut qu’elle le faffe avec autant d’adreffe 
que de rapidité, fi chacune veut éviter le coup 
qui la menace en pañlant. 
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Feu de hatcheli. 


Ce jeu ruffen eft Tiras (1) des Grecs & lof- 
cilla des Romains. Ces deux peuples prenaient 
plaifir à fe balancer, ou fur une planche mife 
en équilibre, ou fur une efcarpolette ; comme 
nos villageoifes qui, ainfi que chez les Grecs 
jadis, chantent, pendant ce divertiflément, les 
antiques chanfons que leurs ancêtres répétaient 
au même jeu plufieurs fiècles auparavant. 


Babki des Rujes, afiragalos des Grecs. 


Le babki des Ruffes eft l'a/?ragalos (2) des Grecs, 
jeu des enfans de ces deux pays. J'en ai donné 
la defcription , planche III, figure 16. Il fuffit 
d'ajouter qu’en jetant un offelet fur les autres, 
placés par rangs, le joueur qui en fait tomber 
le plus grand nombre eft celui qui gagne. 


Feu de la lutte. 


La manière de lutter dans les villages Ruffes 
eft exactement celle que les Grecs appelaient 
ortbopali (opSoTan ). 


(1) Atmeas. 
(2) Acrenyanoig. 


J 


Swaika des Rufjes & imilla des anciens 


Le fwaika des Ruffes femble être limilla (1) 
des Grecs ; avec cette différence , qu'au lieu 
de jeter, comme ces derniers, une petite pierre 
plate dans le centre d'un cercle tracé fur le 
terrain, ils ont une efpèce de pique de fer, 
pefante par une extrémité, qu'ils lancent avec 
tant de force & d’adrefle, qu'elle tombe fichée 
dans un petit cercle de fer placé pour la reces 
voir ; manière plus adroite de jouer ce jeu » 
que celle des anciens. ( Voyez planche HI, 
figure 17.) 


Schalka des Ruffes , jeu grecs 


Le poète Anacréon n’a pas dédaigné de chan- 
ter cet ancien amufement grec. Il confifte à 
fairé craquer fur le front , la bouche ou les 
mains, des feuilles de pavots & de rofes, pout 
juger , par la différence du bruit que cette 
petite explofion caufe, de la bonne ou malle 
vaife fortuné en amour: il eft ufité dans les 
villages Ruffles, où cette efpece de divination 
a le nom. de febalka ou kblapoufchka. 
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Habillement national ruffen. 


Coftume des hommes. 


Le coftume national eft, en grande partie, 
relégué dans les villages : nous y voyons les 
payfans porter le caftan (1) oriental, lié autour 
de leur corps par le kouchack ou gona (Eaves) 
des anciens. 

Sur la tête, ils ont la chapka ou forte de 
bonnet fourré , reffemblant au palliolum des 
Grecs : dans lété, une efpèce de chapeau rond, 
Jchliapa , approchant plus du peta/us des anciens 
que tout autre à la mode européenne. (Voyez 
pl. Ill, fig. 19.) La forme fupérieure , affez 
grande pour contenir un mouchoir en dedans, 
met tellement la tête à labri de l'extrême cha- 
leur de notre court été, qu'ils peuvent s'ex- 
pofér impunément, un jour entier même, aux 
rayons brülans du foleil aux mois de juin & 
de juillet ; tandis que nos chapeaux ne nous 
es 

CL) Dans le Monumenti antichi de Wincleman, 
planche 99, Théfée & Ariadne font repréfentés fur 
un vafe antique; Ariadne en habit de danfe, portant 
le caftan oriental & ceinte avec le fouchack ou zona: 
ikeft trés-poflible que les Grecs l’aient apporté d’Orient, 
comme les Ruffles, 
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permettent pas. de refter , comme eux» fixés 
dans la même place: ce que j'ai fouvent éprouvé 
dans les chaleurs de 24 à 27 degrés, au ther- 
momètre de Réaumur (1). 

Leurs jambes font enveloppées des anuichi , 
exactement les foccelli ou bandes des anciens, 
Ils portent à leurs pieds les Japti rufliens ou 
fouliers de nattes, reflemblans à la karbatint (2) 
ou plutôt aux fandalia des Grecs, mais exacte- 
ment aux /pargates (3) des payfans romains. 


(1) Voyez ce que je dis de Pété de Ruflie: dans 
ma differtation fur ce climat, fecond volume des 
Tranfactions philofophiques de la fociété royale 
Edimbourg. 

(2) KaoBariva. 

(3) Les fouliers ou fandales des Grecs & des 
Romains étaient faits comme ceux de Ruilie, de 
matière végétale : nous en voyons la forme dans une 
paire trouvée dans les ruines d’Herculanuin. Pline 
nous dit qu’outre la plante /parganium , d'où cette 
gfpècee de chauflure tire fon nom, on fe. fervait 
aufi de [partum ou genêt, quelquefois de corde 
plate de lin. Les api rufliens font faits d’écorce 
pliante de tilleul, (zilia Europea de Linnée ) chanté 
par Anacréon, comme fervant à nouer les guirlandes 
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Jis les attachent avec labori, ( corrigiæ dea 
anciens ) efpèce de courroie ou bande, à las 
quelle ils font faire deux ou trois tours fur 
les jambes, pour affujettir cette chauffure ; la 
figure 15, planche lil, décrit exactement la 
jambe d’un Ruffe moderne partant les tapi 
anutcht & abori, ou celle dun ancien Gree 
portant les fandalia, foccelli & corrigi@; tant eft 
reflemblant à cet égard le coflume des Grecs: 
des Latins & des Ruffles. 

Je ne puis m'empêcher de faire part dune 
réflexion ‘curieéufe que m'a naturellement fait 
faire cette analogie marquée. Ayant affifté, il 
y a quelques années, à une comédie de vile 
lage , repréfentée par des payfans , dans cè 
genre de farce appelé par les Latins, tabernarid, 
je fus fingulièrement frappé de ce drame rufti: 
que, en le comparant avet Ja comédie grecques 
telle que nous lont décrite les anciens dang 


dont il fe parait dans les fetes bachiqties, feloñ la 
coutume de fon pays. Dans les éndroits où cet arbre 
eft rate, ils y fuppléent par le bouleau ou lé fatile, 
quoique trés-inferieurs au tilleul ou fia, aini nommé 
par les Ruffen 
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fon enfance , lorfque des tréteaux (1), comme 
ceux que j'avais fous les yeux, fervaient de 
théâtre & les payfans d’aéteurs : de forte qu'en 
examinant tout ce qui m’environnait, lés écri- 
vains de l'antiquité me femblaient avoir peint 
le véritable fpectacle auquel j'afliftai. Effective- 
ment, des branches vertes décoraient la frena, 
comme le premier théâtre chez les anciens. 


Le chœur ruffien était foutenu par la gelaika 
ou double flûte , les lofchki ou crotola , & je 
fiffeur, imitant la fwirelka ou fyrinx de Pan, 
accompagnait ce drame ruftique en quelques 
endroits, comme le chœur chez les Grecs, 


Enfin, la chauflure des acteurs était aufi la 
même que celle de cet ancien peuple, 


Comme les moindres objets dans ce fpeétacle 
primitif avaient de quoi piquer la curiofité 
de l'obfervateur, j'examinai plus attentivement 
cette partie du coftume ; je crus d’abord aper- 
cevoir, dans fa forme, la véritable origine de 
l'embatæ & de l'embates des Grecs , ou du foccus 
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(x) Æféhylus … EF modicis infiravit pulpita fignise 
=r | HoR AT 


Efchyle dreffa le théâtre fur des tréteaux. 
H 
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& cothurnus des Latins, encore aujourd’hui fym: 
boles caraétériftiques de la comédie & de la 
tragédie : mais lorfque je vis quelques-uns de 
ces mêmes aéteurs détacher les cordons ou 
bandes entrelacées autour de leurs jambes , 
pour ne garder que leurs lapti, feulement coufus 
à leurs bas, comme ils le font ordinairement 
en été, (ce qui repréfente ainfi le Joccus > & 
d'autres au contraire conferver cette chauffure 
complète d'hiver, (qui a la forme du cothurnus) 
ma première conjecture acquit un nouveau 
degré de vraifemblance dont je veux faire 
part ici. 


Conjeéture fur Torigine du foccus €? cotburnus. 


Les payfans Grecs ayant été les premiers 
acteurs & ayant porté la même chauflure que 
le payfan Ruffe aujourd'hui, n’eft-il pas naturel 
de fuppofer qu’ils Gtaient , comme ceux- Ci » 
leurs cordons & bandes, pour donner aux 
mufcles de leurs jambes toute leur élafticité 
naturelle, & devenir ainfi plus propres à exé- 
cuter,avec plus d'agilité,les mouvemens animés- 
de la comédie (1) ; & que, par une raifon con- 
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(1) Ou chanfon de village, origine de la comédie. 


CII 
traire, ils gardaient cette chduffure toute coms 
plete pour la repréfentation de la tragédie (1), 
dont la gravité n'exige pas & n’admet pas même 
une telle activité. En interprétant ainfi cette 
différence , il eft aifé de voir comment cette 
variation, dans la forme dé la chauffure adoptée 
d'abord pour remplir avec plus de facilité ces 


deux rôles oppofés, eft devenue dans la fuite 


le figne diftinétif de la comédie & de la trae 
gédie ; origine, ce me femble, auffi fimple que 
naturelle du cothurne & du brodequin. 


Coftume des femmes. 


. Les villageoifes Ruffes fe parent avec le fares 
phane, qui reffemble à la lola ow longue robe des 
anciens, où avec le pherefi, parure grecque, foit 
pour le nom, foit pour la forme, avec cette diffé- 
rence, que ce dernier vêtement avait un bord 
plus large au milieu & au bas. ( Voyez pl. Il, fig. 
14 ) Elles portent fur leur tête la nta ou rubans 
exactement les fimples vitte des anciens ; elles 
les changent, en fe mariant, pour le forotchka (2) 
eS =. NE eee 

(1) Ou chanfon de chèvre , origin de la tragédie. 
(2) Outre le Jororchika, elles ont ericore le Kahofthaik 
&le tshepeds,qu’elles arrangent avec la fata ou ritiniai 
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ou doubles vitie que portaient les femmes mas 
riées en Grèce & a Rome. Leurs cheveux liés 
forment unetrefle-qui tombe fur leurs épaules : 
lorfqu’elles fe marient elles en font deux, qu'elles 
relevent fur la tête avec la foratchka. Elles portent 
quelquefois aufli les anutchi ou bandes & l'aberi 
ou cordons comme les hommes; mais plus com- 
munément des bas, avec une efpece de fouliers 
appelés cotti» ou des pantoufles appelées: touflis 
le konipodes (1) où blaytai (2) des Grecs. Comme 
les anciennes Grecques , elles les. ôtent a la 
maifon pour s’afleoir plus à leur aife, les jambes 
pliées fous elles, fur des bancs placés autour 
de Yisba ou chaumière. Les femmes de tons 
ceux qui confervent la barbe-& le coftume du 
pays, comme les marchands & la clafle aifée 
des payfans, portent la fata(3): c’eft un man- 


Dans les villes, les femmes du peuple portent fur la 
tête Un mouchoir fin d’une feule couleur , avec un 
bord : c’eft le platok de village , d'où cette coiffure 
tire fon origine ; mais il eft plus élégant, 


(1) Kourodee. 
(2) BAautate 


(3) Plufieurs noms de vétemens ruffiens me pas 
raiflent avoir une étymologie tartare, quoique ces 
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felet teflemblant au ricinium des anciens, fur- 
monté d'une forte de bonnet appelé fchepetz, 
bordé d’or ou d'argent, quelquefois de den- 
telles de petites perles fines. Les Ruffles attachent 
à ces pierres précieufes beaucoup de prix ; mais 
bien plus, avant que la mode européenne des 
diamans fût introduite chez les grands. Ce 
coftume cependant eft toujours en ufage parmi 
celles qui tiennent aux vieilles modes du pays. 
On fait que les anciens avaient aufi le même 
goût pour les perles, & qu'ils les mettaient 
pareillement au-deffus des diamans, probable- 
ment parce qu'ils ne favaient pas les travailler ; 
raifon trés-naturelle de leur préférence. 


em 


vêtemens eux-mêmes fuflent en ufage chez les Grecs: 
ce qui ferait croire avec vraifembiance que ce peuple, 
pendant fon féjour dans cet empire, a plutôt changé 
le nom que la chofe même : nous voyons, par exemple, 
fur des vafes antiques, le caftan & kouchack. Voyez 
ma note, page 110; & nous venons de remarquer dans 
le texte la grande reffemblance entre la fata & le 
yicinium. Mais en admettant que tout vient de /’Orient, 
l'explication de toutes ces difficultés apparentes sens 
tend facilement, 
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Ufage du fard en Grèce & en Rufe. 


L'ufage du fard, parmi les femmes de la 
claffe la plus ordinaire de la Rufie , les rap- 
proche des Grecques autant que tout autre 
comparé jufqu’a préfent ; elles fe fervent de 
blanc de cérufe, de noir & de rouge, comme 
les Athéniennes , au rapport d’Anacharfis, vo- 
lume II, page 242, édit. in-8°. Elles colorent 
leurs joues avec du jus d'echium italicum. Je me 
rappelle avoir lu quelque part que celui quem- 
ployaient les Grecques étaient auffi le jus expri- 
mé de quelque fubftance végétale : dans ce cas, 
il peut avoir été tiré de Ja même plante dont 
nous venons de parler. Je dois feulement faire 
remarquer que fi cet ufage était borné en Ruffie 
aux dames du premier rang, & à celles qui les 
imitent dans la claffe mitoyenne , comme dans 
les autres pays, je n'aurais nullement penfé 
à citer cette mode comme un point de reflem- 
blance avec les anciens ; Ç les grands étant à 
peu près les mêmes dans tous les pays ) mais 
c’eft parce que dans cet empire elle s'étend indif- 
féremment à toutes les claffes, même aux filles 
de village , fi l'on excepte feulement celles à 
qui la fueur occafionée par les travaux des 
champs couvre le vifage, & ne permet pas 
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d'employer l'heureux talent de fe rendre plus 
belles. Tout ce que j'avance ici fe trouve con- 
firmé par un ancien épithalame ruffien , qui 
décrit la toilette de la jeune fiancée en fortant 
du bain, & que j'ai donné dans l’appendix. 


Mariage de village. 


Je trouve tant de reffemblance dans les céré» 
monies nuptiales des Ruffes, (autrefois communes 
à tous les rangs ) qui confervent encore leurs 
formes dans les villages, avec celles des anciens, 
que le détail que je vais en faire, tout en cons 
venant parfaitement à mes recherches , ne peut 
que piquer la curiofité de l'antiquaire. 

L'amant villageois débute par faire fa décla- 
ration de mariage aux parens de fa maîtrefle, 
d'une manière tout aufli curieufe qu’antique » 
comme nous allons le voir. 

Accompagné de fon droufthka ou confident, le 
paranympbus-ou parochus des anciens, il fe pré- 
feite au logis de fa maîtrefle ; arrivé la, le 
droujthka dit à haute voix à la mère: ,, Montrez- 
„ nous votre marchandife, nous avons de Fars 
» gent (1). ,, A ce plaifant difcours , la mère 


(1) Ces paroles, vraiment curieufes, (emblent faire 
allufion à la coutume des anciens, d’acheter une femme, 
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le fait entrer & le conduit à l'appartement de 
fa fille: dans cette courte & première vifite y 
le droufcbka obferve , le plus exaétement pefo 
fible; le jeune objet deftiné pour fon ami, & 
revient bientôt faire le portrait de fes charmes 
à l’impatient amant , qui pendant tout ce 
temps, n'a d'autre rôle à jouer que celui de 
fpectateur muet & tranquille. Le lendemain 
l'amour les ramène ; l'amant alors a le privilége 
d'entrer. dans l'appartement de fa maitreffe , 
accompagné de la mère ; ( ce qui repréfente 
le gynecæon des Grecs } il y trouve le modefte 
objet de fa flamme, qui gémit derrière un rideau 
& tâche de fe dérober à fon œil curieux & 
furtif, quoique leur intimité puifle dater même 
de quelques années Aux vives & preflantes 
follicitations qu'il lui fait de daigner paraître 
devant lui, elle ne répond que par des foupits 
& des larmes ; jufqu'à ce qu’enfin Pamant lui 
fafle doucement violence pour l'arracher de 


à k s 


avañt Pufage des dots, qui devinrent fi exorbitantes; 
que chez les Grecs elles forcatent les parens indi 


gens à expofer leurs enfans femelles : la loi le per- 
thettait ainft, 


CAF 


derrière lé cruel rideau (1). Cette première 
fcène plaifante finie, nos heureux amans pren: 
pent place l’un à côié de Tautre; la mère, 
par une queftion analogue à celle du droufchka, 
demande à fon tour, comment il trouve fa mara 
chandife? Ayant répondu quelle lui convient, 
on fixe le jour pour donner Vanneau (2) & 
célébrer les fiançailles, /gavor en Ruffe: pour 
la célébration de cette cérémonie , on étend 
par terre une chouba ou ivêtement de peau, 
fur lequel les jeunes gens fe profternent : le 


(1) Je crois que la fcène du rideau & les précau- 
tions prifes pour faire voir la maitreffe à l'amant, & 
même au paranymphus , prouve évidemment que les 
femmes, en Rufe comme en Grèce, étaient jadis 
retirées dans ie gynæceon ou appartement particulier 
aux femmes privées de la fociété des hommes, à qui 
il n’était pas permis d’entrer. L’affectation de pleurer 


& de géinir avait aufli lieu chez les nouvelles époufes 
grecques. 


(2) L’anneau nuptial des anciens était orné d’une 
petite clef, comme une marque que le mari, en le 
prefentant , confiait à fa femme les clefs de fa maifon 
& tout ce qu’elle contenait : de plus, l’époux grec 
faifait à fon époufe un préfent nommé arra (ap )s 
comme un gage de fon amour & de fon eftime ~ 
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père enfuite place fur la tête du futur époux 
un faint de Ja maifon, que le chriftianifme 
a fait fuccéder à leurs doukhi païens ou dieux 
pénates des anciens , dont nous avons parlé 
dans la troifième differtation : dans le même 
temps, la mère place de fon côté fur Ja tête 
de la future époufe un pain, qui dans toutes 
ces fêtes femble repréfenter le prygeteron nuptial 
ou pot d'orge des anciens, emblème de Labon- 
dance domeftique. 

Ces premières formalités remplies, les. com- 
pagnes de la promife viennent offrir leurs fer, 
vices pour broder un certain nombre de mou- 
choirs (1), deftinés à fervir de dari ou préfens 


Se ee en ee ree, 

(1) La broderie était autrefois loccupation favorite 
des dames grecques , qui brodaient des veftes, &c: 
pour léurs maris & leurs fils, &c. de forte que cet 
antique ufage ruflien , confervé encore dans Je village, 
appartient entièrement à l'antiquité, comme fa plupart 
des autres. Homère en fait fouvent mention. Nowe 
voyons, dans le cinquième livre de Quint-Cürce, 
qu’Alexandre le grand dit à la reine Sifigambis , qu’il 
avait fait prifonnière, que la vefte qu’il portait avait 
été brodée par fes fœurs ; & Claudien, dans un épi» 
thalame , repréfente la mère d’Achille occupée au 
même ouvrage pour fon fils, 


g—— 
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à fon époux, aux deux droufchki & autres amiss 
dans une occafion qui fera bientôt décrite. La 
veille de la fête qui doit unir ces deux jeunes 
cœurs, la future eft conduite au bain par fes 
compagnes ; coutume des Grecs, citée par plu- 
fieurs auteurs de l'antiquité, entr autres Arifto. 
phane, dans la comédie intitulée Paix, dans 
laquelle il introduit Trigeus , au quatrième acte, 
chargé de faire les préparatifs de fon mariage 
& de s’affurer que la future eft conduire au 
bain (1): cérémonie que les Ruffes nomment 
dévifébnik ou fête de filles, fans doute parce 
qu'elle eft accompagnée au bain par des filles» 
qui font le principal rôle dans ce jour Cone 
facré à tous ces divers préparatifs. Cette céré- 
monie eft exactement le protelia (2) des anciens 
Grecs. Les compagnes de la future époufe fe 
promènent avec elle pour la dernière fois dans 


ES per eames 


(1) La conduite de l'époufe au bain, où elle fe 
prépare pour fa toilette nuptiale, après avoir été baignée 
par fes compagnes , qui enfuite lui mettent du fard 
& la parent, eft, en Rufe comme dans l’ancienne 
Grèce ; Une trés-grande cérémonie. ( Voyez-en le 
détail à la quatorzième chanfon de l’appendix & la 
pote.) 

(2) Heoreu. 
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Je village (1), en chantant quelques airs plain- ‘| 
tifs , fur la perte qu’elles vont faire de leur 
jeune amie, qui ne peut s'empêcher d'exprimer 
aufli fa douleur dans ces triftes accens: » Adieu, 
» adieu, charmantes compagnes; il faut main- 
» tenant que je me fépare de vous, comme 
5» ma mère m'a ouvert la grande porte (2): 
». il faut que je mette mes cheveux en double 
» treffe (3); divines(4), charmantes compagnes, 


Me A 
(1) Au lieu d’un tour de village dont il eft parlé 
ici, dans les villes lPépoufe s’aflied autour de la table 


avec fes compagnes en fortant du bain, & chantent 
la chanfon d’adieu. ( Voyez la quinzième chanfon 
dans l’appendix , avec la note. ) 


(2) Cette allégorie de la mère, ayant ouvert Ja 
grande porte, a probablement rapport à ce que l’époufe 
cefle d’être fous l'autorité paternelle, encore trés-grinde 
en Ruflie, & qui égalait jadis celle des anciens. Quand 
cette chanfon a été compofée, l'antique ulage du gyne- 


ceon exiftait vraifemblablement encore: ce qui rendrait | 
Pexpreflion de Pouverture de /a grande porte plus jufte 
& plus applicable au fujet. 


(3) Voyez la fignification de ce mot à la page 115, 
article du coftume des femmes. 


(4) Cette expreflion a probablement rapport à la 
divination de village , par laquelle les filles confultent 
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5 comment vivrai-je avec mon époux (1)? 
Arrive enfin le jour fortuné qui doit mettre 
le {ceau à leur union ; les perfonnes invitées 
s'aflemblent, pour conduire la jeune époufe 
à l'églife : un chœur de jeunes filles chante 
un épithalame, dont voici le fens : Un faucon 
s'attache à la pourfuite d’une colombe (2): 
» Charmante colombe , êtes - vous prête ? 
» l'époux eft venu pour vous chercher. ,, 
Alors un oui , que quelques foupirs laiffent 
à peine prononcer , doit être la réponfe. 

le deftin fur leur fort futur en matière damour ; 
comme on le trouve décrit dans les jeux de foloto 
horonite & de praniski, pages 101 & 106. 

(1) Quelques-uns affurent que quoique plufieurs 
chanfons de mariage foient a la première perfonne, 
comme fi elles étaient chantées par l’époufe elle-même, 
ne le font cependant que par fes compagnes, tandis 
qu'elle ne fait que pleurer, = 

(2) C’efl un autre exemple de ce que j’ai remarqué 
en traitant de la mufique nationale; que beaucoup 
d'anciennes chanfons rufliennes font dans le gout de 
Papologue grec, ceft-a-dire, qu’elles commencent par 
quelque allégorie ; comme cet épithalame, qui a un 
rapport direct au fujet dont on parle: la colombe 
repréfentant la timidité de l’époufe, & le faucon l’aflu- 
rance du mari 
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L’époux ; fes deux droufchki ; les amis qui 
laccompagnent, aflis dans l'appartement , la 
jeune époufe leur offre fes dari ou préfens des 
mouchoirs brodés, qu’elle pofe fur les genoux 
de chacun, tandis que la févakba (pronuba des 
anciens ) leur offre de l’eau-de- vie ; elle fe 
profterne enfuite devant celui qui boit, fans 
doute pour l'inviter à en ufer librement , 
comme c'eft la manière de fupplier des pay- 
fans Rufes. En même temps les jeunes filles 
chantent à ja porte un autre épithalame, en 
ces termes : ,, Aujourd'hui nous aurons plu. 
» fieurs conviés, où & comment les places 
» TONS- nous ? nous aurons l'époux avec les 
» droufchki ; nous les mettrons près de la fes 
x» nétre.,, Placé d'honneur, felon toute appa- 
rence, même pendant l'hiver, où les perfonness 
raflemblées dans des appartemens chauffés par 
des poëles, n’ont pas befoin de fe preflér autour 
du feu pour fe garantir du froid, comme dans 
les autres pays. Cette vifite donne encore lieu 
à une autre cérémonie : le frère de la future 
époufe prenant la trefle qui noue fes cheveux 
fur fes épaules, la met à l'enchère pour la 
vendre à l'époux, qui d'abord en offre moinss 
mais enfin l’achète ef convenant d’un prix; 
& comme cette treffe eft uniquement portée par 


i 
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les filles jufqu’a ce qu’elles fe marient, je re- 
garde cette efpece de marché comme une 
heureufe allufion a l'antique coutume grecque 
d'acheter une femme. 
On m'aflure que le frère, en Ukraine, fait 
cette fingulière cérémonie l'épée à la main. 


Adieux de lépoufe a Jes parens. 


L'époufe ; avant de prendre congé de fes 
parens, déclare qu'elle ne demande point leur 
or ni leur argent, mais feulement leur béné- 
diction : autre preuve évidente que ces céré- 
monies ont précédé les dots , & font ana- 
logues à celles pratiquées aux temps les plus 
reculés des républiques grecques. 

Et aflurément la plus grande partie des ufagés , 
coutumes, &c. décrits dans ces differtations ; 
eft antérieure au temps où le favant abbé Bar- 
thelemy introduit fon philofophe Scythe Ana- 
charfis voyageant en Grèce ; raifon pour la- 
quelle je cite fi rarement ce curieux & eftimable 
ouvrage. 
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Cérémonies nuptiales à Peche. 

A l'églife, nous trouvons l'anneau (1) nup- 
tial, la couronne & le vin des anciens, avec 
cette différence que l'anneau , comme autre. 
fois , n’eft pas orné de la clef, emblème parfait 
de la confiance d’un mari en fon époufe ; & 
que Ja couronne de métal ne peut répandre 
le doux parfum de la couronne de fleurs (2) 
d'Athènes & de Rome: même le flambeau de 
l'hyménée n’eft pas tot:lement dépourvu de 
reflemblance avec celui d'aujourd'hui , tenu 
par les deux époux, la pronuba & les deux 
paranymphi, 


Te 

C) J'ai déjà remarqué que la fagacité & la fageffe 
des premiers pères de l’Eglife les ont engagés a res 
tenir certaines cérémonies de ceux qu'ils convertife 


faient , lefquelles n'avaient rien de vicieux que leur 


fauffe application, 


(2) On ‘m’affure que dans Ja petite Ruffie on foe- 
fert d’une couronne de fleurs artificielles, 


Kitra 
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Kiira où baifer damour des Grecs. 


Après que la bénédiétion nuptiale a-déclaré 
les jeunes époux mari & femme, ce caractère 
leur donne le droit de fuivre une coutume 
auf fingulière qu’ancienne, qui confifte à fè 
donner le kira (1) des Grecs ou le fameux 
baifer d’antiquité, fi emblématique de l'amour & 
de l'attachement, dont Théocrite parle dans la 
Cinquième idylle , où il repréfente une jeune 
nymphe qui fe plaint amèrement de fon amant 
Alcippes ; parce que l’ingrat, à qui elle a bien 
voulu donner un baifer, a dédaigné de jouit 
de cette faveur felon la mañière ufitée, c’eft- 
à-diré , en ia prenant par les oreilles. Tibullé, 
dans fa cinquième élégie, liv. Il, & Cicéron, 
dans fa vingt-feptième épitre familière, citent 
pareillement ce témoignage curieux de amours 
que nous trouvons encore en ufage parmi les 
payfans Ruffes, lorfqu'une fois engagés par le 
lien du mariagé ils fe donnent le premier baifer 
conjugal 


mm — 


(1) Korea 
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L’éponfe ornée de la forotchka ou doubles 


vittæ des anciens. 


La Jwakba ou pronuba, avant de laiffer fortir 
l'époufe de l'églife, lui donne la parure d'une 
nouvelle mariée ; elle fait deux treffes de celle 
qu'elle avait porté: jufqu’a ce moment, les 
relevant avec la forotchka, doubles wüfæ des 
anciens , parure antique des femmes mariées. 
La compagnie fe rend enfuite a la maifon, 
s’affied a la table du feftin de noces ; & comme 
l'époufe, qui fait encore femblant de pleurer 
pour la forme, n’y prend aucune part, comme 
chez les anciens , le chœur des jeunes filles 
chante à la porte une autre fwadbi/chnaia pefn 
ou epithalamium en ces termes : s Pourquoi 
„ verfer des larmes, tendre & charmante 
„ amie? pourquoi vous affliger ainfi ? — Hélas! 
comment ne pas pleurer ? comment ne pas 
» gémir ? Quand j'étais fille j'étais mañrefle, & 
a pouvais me parer & m’amufer à mon goût. 55 

Nos époux, retirés dans l'appartement nup- 
tial, (le kondridion doma (1) des Grecs ) mangent 


———— 


(1) Kadediov doux. 
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des pommes au lieu de coins, dont ee derniex 
peuple fe régalait, dans le même endroit & 
la même occafion , conformément a une loi 
de Solon. Et comme ce fruit ne fe trouve pas 
dans ce climat, on y a fubftitué celui qui y 
reflemble le plus, & qui montre le parfait 
rapport entre ces ufages. 


Feftin vuffien de na poklon, palia des Grecs. 


Le lendemain du mariage , le mari donne 
le dernier feftin des noces pour prendre congé 
de fes anciens amis. Les Ruffes l'appellent 
na poklon où adieu, exactement le palia (1) des 
Grecs & le repotia des Romains. Cette céré- 
monie, comme celles qui précèdent, renferme 
des chofes fingulières & dignes de remarques: 
par exemple , les maris Rufles, comme les 
anciens, jettent des noifettes par terre ; c'était 
autrefois la marque par laquelle on renonçait 
aux jeux de lenfance (nucibus relittis) ; ces 
fortes d’amufemens ne convenant plus aux 
hommes faits , ils y renongaient folennelle- 
ment, en jetant ainfi des noifettes aux enfans, 


men 


(1) Taam 
12 


pour fe conformer au proverbe dont parle Vir- 
gile, dans la huitième églogue : 


Sem dues se ec. ae hale 
Sparge , Marite y nuces. 


» Vous prenez une femme, époux, jetez 
ss les Noix. » 


Le talafia (1) ou avis des anciens, 


A cette dernière fcene, qui va conclure la 
fête, la /wakba ou pronuba, en prenant congé 
de l'époufe » lui donne le żalafia ou avis des 
anciens. Il a rapport aux devoirs & à ja con- 
duite que lui prefcrit fa nouvelle qualité 
d’époufe : les. conviés le chantaient chez les 
Grecs & les Romains ; mais je ne trouve point 
de chanfon de ce genre dans les /wadbi/chnia 
pefni ou épithalames ruffiens; quoiqu'il en exifte 
probablement qui ont échappé a mes recher- 
ches: en attendant, c’eft toujours affez d'avoir 
trouvé le zalafia fous la forme de fimple avis 
dans les villages Rufes. 


= oy 


(1) Taaacia. 
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Proxenetes on femmes qui arrangent les 
mariages. 


Avant de laiffer l'article de la /wakba ou 
pronuba, qui, comme nous venons de le voir, 
joue un rôle fi important dans les mariages 
ruffiens & grecs, il eft bon @obferver, comme 
je l'ai fait, que, dans les villes où les jeunes 
gens n'ont pas l’occafion de fe connaître d’une 
manière fi particulière que dans les villages, 
des femmes d'un certain âge font tout à la 
fois les fonctions de /wakha & d’intermédiaires 
dans les mariages: d’abord , elles aflortiflent 
les parties par leurs entremifes, comme les 
proxenctes chez les anciens ; puis elles conduifent 
les jeunes époux à léglife comme ‘pronuba , 
après avoir arrangé elles-mêmes tous les pré- 
liminaires. 

Quoiqu’on ne trouve aétuellement les proxe- 
netes ou faifeufes de mariages que dans, les 
villes, où, comme je viens de le dire, leurs 
fervices font de quelque utilité à certaines 
claffes du peuple, qui ne peuvent avoir en- 
tr'elles une entière & libre communication » 
comme les domeftiques, ouvriers, artiftes, &ce 
(en trop grand nombre pour être connus par- 
ticulièrement de l'autre fexe. ) Cependant, je 

13 


ne doute point que, dans ‘les premiers temps, 
en Ruffe où les femmes vivaient féparées cans 
leur gyræceon ou appartement particulier, dé- 
figné par la fcène du rideau, page 121, ces 
fonétions de fwakha ne fuflent également né- 
ceffaires dans les villages, où l'amant ne pou- 
vait voir fa maîtrefle qu'après la demande qu'on 
en avait faite pour lui. 

A l'appui de ces conjectures, je viens d’être 
informé par un ami, après que l'article a été 
écrit, qu'actuellement, dans quelques provinces, 
on fait encore jufque dans les villages la demande 
d'une fille en mariage par l'entremife d'une 
fwakha , (qui tire fon nom du verbe fwatat, 
demander en mariage ; ) & que le droufchke 
n'ofe fe préfenter avant d'en avoir reçu la per- 
milion par fon miniftère. De plus,on ny inftruit 
de quelques variétés dans les préliminaires de 
mariage + décrits pages 119 & 120 d’une 
nature fi curieufe, qu’elles méritent d’être in- 
férées : ceft-à- dire, que dans les villes aux 
environs de Moskou, il eft d’ufage, parmi les 
marchands &'artifans aifés, de montrer la pro- 
mife à l'amant, après la demande formelle ; on 
lui fait faire trois tours dans l'appartement » 
tandis qu’on demande à chaque tour à l'amant, 
d'un ton myftique, fi elle eft de fon goût : & 
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sil ne fait aucune difficulté, c’eft une affaire 
terminée ; mais fi après ce confentement tacite 
il voulait fe rétraćter , fa conduite pafferait pour 
un affront fait à la famille, dont elle peut fe. 
venger en lui faifant payer une amende. 
Après avoir fait part de tout ce qu'il m'a 
été poffible de découvrir relativement aux ma- 
riages rufliens, joferai avancer qu'il na peut- 
être jamais exifté une reffemblance plus par- 
faite , entre deux peuples fi diftans par les 
lieux & par le temps; car la plupart de ces 
coutumes font analogues à celles des Grecs » 
même avant le fiècle de Péricles & de Socrate ; 
lorfque la Grèce ; au plus haut degré de fplen- 
deur & de gloire, portait déjà dans fon fein 
des germes de corruption & de décadence. 
Il faut pourtant remarquer que, pour les 
cérémonies de mariage que nous venons de 
décrire, & la plus grande partie des ufages, &c. 
rapportés dans ces differtations, jai fuivi ceux 
pratiqués dans un village à cent verftes fud-oueft 
de Moskou, entre Mojaisk & Vereia, comme l'en- 
Yendroit le plus central de l'empire & dans lequel, 
par conféquent, les coutumes portent toute em- 
preinte nationale ; uniquement pour éviter la 
confufion que m'aurait pas manqué d’occafioner 
Yinutile détail de toutes les variétés de pro 
i 4 
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vince à province , perfuadé que quelques ic. 
gères. différences n’empêchent pas qu’elles ne 
foient foncièrement les mêmes dans toute la 
Raffie proprement dite ; perfonne n'ignorant 
que , dans tout pays quelconque, deux villes 
même ne pratiquent & ne racontent pas les 
mêmes chofes exactement de la même manière, 
Je dois de plus faire obferver que tout ce que 
je mai pu voir par moi-même, eft tiré de 
payfans ignorant complètement l'analogie de 
leurs ufages avec ceux de l’antiquité ; de mas 
niere que les notes que jai reçues des gens 
de lettres rempliraient à peine une page. 

En finiffant cette partie de mes recherches, 
c’eft ici le Heu d'ajouter tout ce qui m'a paru 
avoir trait aux coutumes rufliennes pratiquées 
autrefois par les Grecs. 


Bains ruffiens ou laconium des Grecs. 


Les bains, qui font les délices des Rufles 
& qui préparent l’époufe à fa toilette nuptiale x 
comme chez les Grecs, ( voyez chanfon 14) ne 
font pas leurs bains aqueux , mais plutôt leur 
laconium où Vhypocauftum, le fudatorium des Ro- 
mains ou leurs bains de vapeurs. Pour les 
chauffer , les Ruffes jettent de l'eau fur des 


où 


— 


Se 


€ 137) 


pierres rougies par le feu, pour remplir Pat- 
mofphère de vapeurs , dans lefquelles ils fe 
baignent (1). 

Ici fe préfente naturellement une remarque 
fur Vinexactitude de certains écrivains, qui ont 
fuppofé que la Fonction de baluearit, en Ruffie, 
était uniquement remplie par des femmes, 
Quand il en ferait ainfi, ces favans ne de- 
vraient pas ignorer que cette coutume, qui 
les fcandalife peut-être, avait lieu en Grèce 
même à l'époque où les mœurs étaient les plus 
pures. Nous voyons , dans le divin Homère, 
la belle Polycafte, la plus jeune fille de Neftor, 
conduire Télémaque au bain , & la chafte 


(1) Un homme de lettres de ce pays nous aflure 
que le favant annalifte Neftor cite une lettre de faint 
André, écrite en Rue, dans laquelle cet apôtre dit 
avoir vu les habitans fortir de leurs fourneaux, rouges 
comme des écrevifles, pour fe rouler dans la neige, 
ce dont il fut très-étonné. J'ignore où eft le paffage 5 
mais ce même fingulier ufage fe pratique encore en cer- 
tains endroits où ces fourneaux fervent de bains ; fait 
conftaté par quantité de perfonnes. Quant à ce qu'ils 
fe plongent dans Peau froide en fortant de ces bains 
de vapeurs , aufli rouges que le décrit Japôtre, & 
même dans la neige, il n’y a rien de fi ordinaire. 
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Pénélope ordonner a Euryclès de baigner 
Ulyffe. Si ces auftères critiques n'avaient donc 
pas oublié leur Homère, ils auraient pu fe 
convaincre que ces prétendus fignes de cor. 
ruption , parmi les payfans Ruffes , exiftaient 
au temps même où la morale était la moins 
relâchée dans ces anciennes républiques, comme 
nous venons de le dire. 

La même réflexion peut encore s'appliquer 
à ceux qui font furpris de ne ‘pas voir des 
cloifons dans les chaumières des payfans, pour 
féparer les hommes d'avec les femmes: mais 
ces coureurs rapides oublient donc que la mae 
nière de vivre des gens de la campagne eft 
déterminée par la nature du climat, feule & 
unique réponfe a leur objection ; car, fi leurs 
cabanes étaient partagées par toute autre cloifon 
que par des rideaux, la rigueur de l’hiver obli- 
gerait les pauvres d’avoir autant de fourneaux 
que d’appartemens féparés, pour échauffer leurs 
humbles demeures ; embarras & frais dont je 
les prie de tenir compte dans leur itinéraires 
la prochaine fois qu’ils galoperont au travers 
de ce pays. 

Quant à ce que cet ufage a d'immodefte ou 
d'indécent, c’eft un point de morale à décider, 


ce me femble , avec Pénélope, Polycafte — 


~= 


s 
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& Euryclès ; en les priant toutefois de fe 
rappeler la devife (1) de l'ordre de la jarretière, 
lorfqu'ils prononcent fi févèrement fur un peuple 
que leur précipitation ne leur permet pas de 
connaitre. 


Nenna (2) des Grecs & naina des Rufjes. 


L'attachement que les Grecs avaient pour 
leurs nourrices ou naini, & qu'ils confervaient 
même toute la vie, fe trouve également chez 
les Ruffles, au moins à l'égard de la bonne qui 
a pris foin de leur enfance, foit qu’elle les ait 
‘llaités. ou non; & en effet il n’y a que lhabi. 
tude de ces foins qui puifle former cette affec- 
tion & la rendre durable. L'enfant oublierait 
bientôt fa nourrice, fi elle ne devenait pas fa 
naina ou bonne des Grecs & des Romains. 

La naina Ruffe ne quitte fon élève qu’au 
moment où elle fe marie; elle l'accompagne 
même fouvent dans la famille de fon maris 
& n'en eft féparée que par la mort; attache- 
ment digne de tout éloge & qui fait également 


(1) Honni foit qui mal y penfe. 
(2) New: 
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honneur à tous deux. Nous voyons dans l'Ecri. 
ture fainte toute la vénération que les patriar. 
ches avaient pour cette fonétion. Lorfque 
Rebecca quitta la maifon paternelle pour aller 
époufer Ifaac, elle était accompagnée de fa 
nourrice, comme de la perfonne en qui elle 
avait la plus grande confiance. Mais Jes Grecs 
portaient cette affection au-delà de tout ce 
qu'on peut lire. Quand Alexandre le grand eut 
tué Clitus, dans un moment d’ivrefie, fa dou- 
leur la plus vive était l’impreflion que cette 
nouvelle ferait fur l’efprit de fa nourrice mère 
de fon malheureux ami, devant laquelle il n’ofe. 
rait plus paraître à fon retour, au rapport de 
Quint- Curce. 

Il eft à craindre que cette reffemblance des 
deux peuples, dans l'attachement de celles qui 
les ont élevés, ne foit effacée dans les autres 
pays de l'Europe, où il ne ferait nullement 
du bon ton, & même ridicule, de montrer 
un fentiment que les philofophes de la nou- 
velle fecte taxeront de faiblefle. 


Opteria on préfens aux femmes en couche. 


L'opteria ou préfens aux femmes en couche 
fe voit en Ruflie comme autrefois en Grèce : 
elle s'étend même du palais à la--chaumière. 
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Lorfqu’ane dame de diftinétion met un enfant 
au monde, chaque perfonhe qui lui fait une 
vifite a foin de gliffer un ducat fous fon oreiller. 
Dans les villages, les payfans apportent à leur 
voifine du gruau, de la farine , un morceau 
de toile pour faire une chemife au nouveau- 
né, dans le véritable efprit de l'opéeria des 
anciens , qu'ils appellent #azoubok. 


Bazeania des Grecs &> houdoi glas des Ruffes, 


Nous voyons les premiers Grecs ajouter foi 
à ce qu'ils appelaient bazeania ou fafcination, 
& les Ruffles avoir la même crédulité pour la 
même fuperftition, fous le nom de houdoi glas 
Pour s'en convaincre y il ne faut qu'obferver 
l'inquiétude & Vagitation d’une nourrice Ruffe 
quand il nous arrive d’examiner avec trop de 
curiofité & d'attention l'enfant quelle porte 
dans fes bras: mais fi par. malheur il nous 
échappe de dire qu'il eft en embonpoint & 
bien portant, alors elle n’y tient plus; elle 
crache & fait des grimaces , pour détruire le 
finiftre effet de nos yeux malfaifans. 
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Croyance des Rufles € des Grecs aux 
Jonges. 


Les deux efpèces de fonges que les Grecs 
nommaient oromata (1) & oneiros (2), & auxquels 
les dames mêmes de ce célèbre pays ajoutaient 
foi, font pareillement crus par les bonnes 
femmes des villages Ruffes : le premier, quand 
les événemens futurs font repréfentés fous leur 
véritable forme ; le fecond, quand ils le font 
allégoriquement. 


(1) OpauaTa 
(2) Ovagos: 
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CINQUIEME DISSERTATION. 


REMARQUES GENERALES 
SUR TOUTES LES CLASSES. 


Sur les mœurs hofpitalières des Ruffes, 
leurs repas nationaux, ufages, cou- 
tumes, &c. &c. comparés avec ceux 
des Grecs; avec un appendix con- 
tenant la traduétion de quelques 
anciennes chanfons pour éclaircir 
Pouvrage, & des notes explicatives. 


Kbleb da fol ou pain & fel. 


Le fel eft encore en Ruflie, comme chez les 
anciens, le gage facré de Vhofpitalité. Je crois 
réellement: que les Ruffles ont encore enchéri 
fur cet antique fymbole, en y ajoutant le pain, 
comme emblème de la nourriture en général. 

Le kbleb da fol eft préfenté à un étranger 
dans tout cet empire, par le bon peuple qui 
lui offre ainfi nourriture, logement & protec-. 


one 
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tion. Les nomades perdraient même la vie peut 
la défenfe de leurs hôtes, après les avoir reçus 
de cette manière à l'abri de leur tente ou 
kibitka (1)s | 

Moi-même, en voyageant dans l'intérieur 
de ce pays, j'ai non-feulement reçu cette ans 
cienne marque d'hofpitalité, mais fai vu mon 
généreux hôte, qui refufait toute efpece de 
récompenfe pécuniaire, me demander en pat 
tant quelque petit gage qui pfit rappeler le foue 
venir de cette connaiffance fortuite ; exacte 
ment le.xenia des Grecs & le teffera bofpitas 
litatis des Romains ; & conformément à la pres 
mière fignification de cet antique fymbole, fi 
jamais à Saint-Pétersbourg , où je réfide, on 


(1) Le kibitka eft d'une forme circulaire , couvert 
avec ce. que les Rulles appellent voilok, efpèce de tiflu 
fait avec de gros crin, & qui peut procurer la Téches 
relle & la chaleur dans tontes les faifons. Queiques noa 
mades placent cette efpèce de tente fur un chariot, 
d'une conftrudtion particulière , à qui elle a donné 
fon nom de kibitka; c’eft encore en Rufe la vois 
ture ordinaire de voyage. Voyez ce que j'ai dit 
dans Pappendix, de ces peuples que les Grecs appes 
laient Æamaxobii, où nation qui habitait des tentes 
tirées par des chevaux. 

ine 
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me préfentait mon xenia , je voudrais payer 
au porteur ce billet primitif d'échange €n na- 
ture , felon l’ancien ufage. 


Repas ru fiens. 


Aux repas ruffiens nous voyons encore le 
prodeipnon (1) des Grecs & l'antecænium ou guf- 
fatio des Romains, offert aux conviés avant de 
fe mettre à table: dans ceux des anciens, on 
fervait des raves, du fromage, des huîtres. &c. 
dans la guffatio ruffienne , ce font les mêmes 
mets,excepté les huîtres, qui ne fe trouvent pas 
dans les mers qui baignent les côtes de la Rufes 
mais ils y fuppléent par du poiflon falé, du 
jambon & un verre de liqueur, que le climat 
rend plus néceffaire dans le Nord qu'en Grèce 
ou à Rome. 


Bokall ou koub des Rufes, Pamyftis 
des Grecs. 


A table, dans les grandes fêtes, nous recon- 
naiffons dans le Dokall des Ruffes l'emyflis des 
Grecs ; & même la coutume d’en boire & de 
lui faire faire le tour de la table, eft exattement 
la propinatio des Latins, tandis que le vieux pro- 


(1) Tlgodesrvoy. 
K 
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verbe ab ovo ad mala (de l'œuf à la pomme) peut 
aufli-bien s'appliquer aux véritables repas natio- 
naux qu'à ceux des anciens ; car ils les commen- 
cent avec des œufs mis dans leur foupe appelée 
chichi, ou dans des petits pâtés qu'ils mangent avec, 
& les finiffent ordinairement avec des pommes, 
foit crues, ou préparées. avec du miel, dang 
une efpece de gâteau appelé pa/filla, qu’ils ont 
probablement emprunté aufi du pajfillum des 
anciens , qui recherchaient , autant que les 
Ruffles , ces mélanges de miel. Les Grecs & 
les Romains nous apprennent même qu’ils les 
faifaient -entrer dans plufieurs de leurs mets; 
affaifonnement qui révolterait certainement le 
goût d’un moderne. 


Miel, fucre des anciens. 


Ce même fucre des anciens , le miel, eft 
encore celui des payfans Rufles, qui le font 
entrer , comme ingrédient favori, dans tous 
les gâteaux qu'ils font leurs jours de fêtes : 
combiné avec des pommes, ou des petits fruits 
fauvages (klukva) , il forme leur pa/filla, dont 
je viens de .parler ; & avec de la graine de 
pavot, leur makovitza ou gâteau doré, d’une 
danfe décrite dans la quatrième differtation , 
page 92: ils le font bouillir pour l'hiver avec 
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je-jus de baies-du Nord (1), en une efpèce de 
defrutum, comme les anciens le jus de taifin: 
ce qui fait une efpèce de conferve, non-feu- 
lement agréable au goût, mais encore un ex- 
cellent anti.fcorbutique, qu’ils mangent furtout 
pendant que durent la neige & la gelée, & 
que les végétaux ne font pas abondans. 


Batwinia des Ruffes € myttoton (2) 
des Grecs. 


Le mets groflier que nous voyons manger aux 
ouvriers & aux bateliers en plein air dans cette 
ville pendant l'été, compofé d'oignons, de kvafs, 
de viande froide, de pain, &c. le tout mêlé 


- (1) Ces baies font: 

Kiurva. . » Vaccinium oxycocus, 
Brusnitsa.. . Kitis idea. 
MALINA. » » à Rubus ideus. 


IEJEVIKA.. o o ——— frutico/uf. 
MarocuKa. (a) ———=  chamamorts. 
Kweznirsa.. . ——~ Arius 


SMARODINA, . rouge & noir. Ribes rub. ET nig. 
REBINA. + « + Sorbus Ancuparia. 


Ça) Les:baies de cette plante font un célèbre anti-feorbutique 5 
& on a découvert depuis peu qu’une infution de fes feuilles eft un 
fameux remède de village pour l’hydxopilie. 


(2) Mittarov. 
K 2 
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Yun avec l’autre , reffemble au mytioton ou 
ragoût favori du petit peuple dans l'ancienne 
Grèce ; & ils le mangent de même dans des 
mozonomus ou grands plats de bois de Sparte, 
dont la forme eft auffi groflière qu’antique. 

Le pellemini de Sibérie, fait avec de la viande 
hachée en forme de petit gâteau, que les Ruffes 
mangent dans leur foupe , & l'efpèce d'ome- 
lette creufe nommée blin, qu'ils rempliffent 
de différens ingrédiens , particulièrement de 
lait caillé , reffemblent aux gâteaux (1) creux 
des Grecs, qui en faifaient le méme ufage 
fous le nom d’artos(2), dénomination générique 
de pain, parce que tout leur pain avait cette 
forme. — 

Le croupa ruffien ou gruau fourni au foldat 
pour fon potage, femble être l'alphiton (3) des 
Grecs , donné pareillement au foldat grec & 


romain. 
Boiffon. 


Les Ruffles ont le même goût décidé pour 
les boiffons acidules que les anciens ; la diffé- 


(1) Le pain des Arabes conferve encore aujourd’hui 
cette forme primitive de gâteau. 

(2) Aeros. 

(3) AAQrrov. 


— 
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rence même entre le kvafs (1) de Ruflie & le 
pofea & fera de la Grèce & de Rome, ( boiffon 
du peuple dans ces trois pays ) confifte plus 
dans les ingrédiens produits par ces climats 
refpectifs , que dans leur goût & leur qualité 
prefque abfolument les mêmes. C Voyez ma 
differtation fur le kvaf de Reffic, &c. dans 
le volume LXVIII des Tranfactions philofo- 
phiques de Londres. ) 


Feu E9 lumière. 


Les maifons ruffiennes font chauffées par des 
poêles , comme celles des anciens Grecs, qui 
donnaient aux-leurs le nom de lamptir (2), 
comme le peuple de ce pays celui de petch. 

Mais ce qui eft tout à fait curieux, les pay- 
fans Rufes brûlent au lieu de chandelle des 
éclats de bois réfineux, comme les Grecs avant 
SRE a 

(1) Le kouafr de Ruflie eft le bufa des Arabes , 
& la même boiffon que Xénophon dit avoir trouvée 
en Arménie, gardée en terre dans des vafes, & qu’ils 
pompaient par le moyen d’un tube, Ç vraifemblable- 
ment un fiphon ) quand’ ils en avaient befoin. Je 
fuis affuré que telle eft encore la coutume en quel- 
ques’ endroits de l’Arménie, 

(2) AauTrig. 
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qu'ils euffent Tufage des lampes aù rapport 
d'Hefychius, cité par Mme Dacier dans la vie 
de Pélopidas, 


Le rinock ou bazar, 


Le rinock ruflien , ou grand bâtiment dans 
l'enceinte duquel on vend toute efpèce de mar- 
chandife , eft exactement le bazar oriental, & 
porte même ce nom dans quelques provinces. 


Chtchoti des Ruffes, abacus des anciens. 


Les chtchoti des Ruffes font exactement l'abacus 
ou machine à compter des anciens ; par le 
moyen de cette antique invention, ils font, 
ce me femble, leurs calcuk d'une manière 
plus expéditive que nous avec la plume & les 


chiffres des Arabes. ( Voyez pl. Il, fig. 12.) 
Chirographi ou cachet des Ruffes €? des 
anciens, 


Nous voyons le chirographi ou anneau à cae 
cheter des anciens encore en ufage parmi la 
même claffe qui conferve l'abacus, le coftume 
& les modes de fes ancêtres (1). 


(1) Dans le portrait du Tzar Alexis Michaëlitch, 
père de Pierre le Grand , appartenant au général 
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Ils s’en fervent, comme les anciens: pour 
fceller les portes, les coffres, &c. en Jaiflane 
fon empreinte fur un morceau de cire froide 
& molle attaché à un cordon; ils l'emploient 
aufi pour cacheter leurs lettres, probablement 
fans fe douter que cette pratique leur eft com- 
mune avec Alexandre & Darius qui, à la 
manière des Grecs & des Romains, faifaient 
un cachet de leurs anneaux, au lieu qe figner 
leur nom comme. nous. ; 


Adoption des pfychopela chez les Ruffe 
ep les Grecs. 


Nous voyons quelquefois en Ruffie l'ancienne 
coutume grecque, d'adopter des piychopela ou 
jeunes efclaves, & de leur donner l'éducation 
des enfans de famille : ce font ordinairement 
de jeunes Calmucs ou Tures prifonniers de 
guerre. 


RSS EL ae Oe ae eet Eminem 


Hannibal; jai remarqué que le Tzar eft peint avec 
le chivographi à fon doigt ; ce qui peut faire croire 
que, mêne à l’époque du règne de ce prince, Pufage 
-de Panneau à cacheter s’éteudait depuis le fimple par- 
ticulier jufqu’au fouverain. ; 
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Difeufes de skaski ou contes no€turnes. 


On voit aufi, dans les maifons des grands, 
des femmes jouant le rôle de difeufes de skaski 
ou contes , appelés paramythia par les Grecs. 
Toute leur occupation confifte à entretenir 
leurs maitrefles, jufqu’a ce qu'elles sendor- 
ment, de contes femblables aux mille & une 
nuits arabes, très-ancienne coutume chez les 
Orientaux. Il exifte quelques collections impri- 
mées de ces skaski rufliens ; mais je ne puis 
affurer qu’ils égalent en beauté ces ingénieufes 
fictions ; qui peignent d’une manière fi élé- 
gante s fi Vraie ; quoique romanefque , les 
meurs, coutumes , habitations , jardins , &c. 
des contrées orientales ; peinture embellie des 
charmes d'un flyle fleuri & poétique, 


Leéleurs des anciens, 


Les avagnofie où leteuts des anciens fe 
trouvent pareillement dans quelques familles 
nobles de Ruffe ; où cette fonction , comme 
celle dont nous venons de parler, eft remplie 


par leurs propres vaflaux » comme à Athènes 
& à Rome, 


GER ee a. 
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Nains des anciens & des Raffes. 


Le goût des anciens pour les nains exiftait 
il n'y a pas tres-long-temps en Ruflie : nous 
voyons encore de ces diminutifs de l'efpèce 
humaine parvenus à un âge avancé dans les 
maifons des grands. Une femme entr'autres , 
chez un vénérable feigneur autrefois attaché 
au fervice de Pierre le Grand, & que j'ai 
l'honneur de voir fouvent , a particulièrement 
fixé mon attention. L'Empereur prenait plaifir 
à voir cette naine & à l'appeler fa poupée ; 
comme cette petite créature eft encore toute 
fière de le raconter aujourd’hui. Nous voyons, 
dans une note écrite au bas de fon portraits 
qui fe trouve dans le cabinet de fon maître 
actuel, qu'elle fut faite d’abord prifonnière de 
guerre en Pologne, par le prince Menchtchicoff; 
qu'après fa difgrace, qui fuivit la mort de l'em- 
pereur dont il étaic le favori, elle échut en 
partage à la princefle de Heffe- Hombourg ; 
qu’enfin , après la mort de cette princefle , le 
général Betzkoy, fon fucceffeur, la pric comme 
faifant partie de l'héritage : nous voyons aufli 
par cette note qu'elle a près d’un fiècle. 

Elle eft encore vive & enjouée, ayant l'entier 
ufage de fes yeux, de fes jambes, de fes dents: 
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avec la voix d’un enfant quand elle pleure ; 
ce qui lui arrive fouvent, au fouvenir de fon 
ancienne parure de cour, qu'elle regrette en- 
core beaucoup. Vue par derrière , on la pren- 
drait pour un enfant de cinq ou fix ans ; âge 
que fa taille indique : elle ne fe plaint d’aucune 
infirmité en ce moment, ( 15 ottobre 1794 ) 
après quatre-vingts ans de féjour en Ruffie. 
Je ne doute point que les naturaliftes ne 
m'aient quelque obligation du détail de rhif 
taire de la petite Prafcovia Ivanevna(1), d'après 
l'opinion, commune , que les nains ne vivent 
pas long-temps : affertion pofitivement contre: 
dite par le nombre de vieux Lilliputiens exifè 
tans encore. dans l’ancienne & nouvelle capis 
tale de cet empire, depuis que la mode en 
eft pañlée. Les anciens portaient ce goût ridis 
cule fi loin, qu'ils tâchaient même d'arrêter, 
par des moyens artificiels, la crue des enfans 
qui femblaient devoir être de petite taille. 
Sonopas, fameux nain de Julie, nièce d'Au- 
gulte, avait feulement deux pieds quatre pouces 
anglais de hauteur. 
00° oor 
(1) C'elt-à-dire, Praftovia fille de Jean. 


ee 
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Mimi & paradoxi des anciens E? douraki 
des Rujfes. 


Une autre claffe de favoris des anciens fe 
voit encore pareillement en Ruffie dans quel- 
ques grandes familles : ils ont a peu près le 
même âge que lessnains, parce qu'ils ont ceflé 
depuis le même temps d'être en vogue. Je 
veux dire les mimi & paradoxi de la Grèce & 
de Rome, ou bouffons domeftiques appelés 
douraki par les Ruffes. Deux de ces plaifantes 
créatures fe font diftinguées d’une manière par- 
ticulière du temps de Pierre le Grand. J'ai 
donné à leur fujet quelques fingulères anec- 
dotes, dans l'Abeille, journal littéraire d'Edime 
bourg., vol. XUL 


Magiciens ou Chamans. 


Nous voyons encore, au nord-eft de la 
Sibérie, les extatici des Romains. Ils prétendent 
& affeétent de tomber comme eux en fyncope; 
après quelques momens de convulfions magi- 
ques & fimulées, ils débitent, comme infpirés, 
des vifions prophétiqués, qui paffent au moins 
„pour telles dans l’efprit de l'auditeur ignorant 
& crédule. 
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Ces mêmes prétendus magiciens courent à 
l'aide de la lune éclipfée, font de grands efforts 
pour épouvanter fon ennemi, par le bruit des 
chaudrons & leurs hurlemens, tout a fait a la 


manière des anciens Grecs & Romains, croyant, 


comme eux que c’eft le corps de cet ennemi 
qui la dérobe à leurs yeux, 


Punitions. 


Nous trouvons, dans la principale punition 
en ufage en Ruffe, c’eft-ad+dire, le knout ou 
fouet dans le langage du pays, le tumpani/mos 
des Grecs & le taurea des Latins ; furtout ce 
dernier , qu'on infligeait avec une lanière de 
cuir de taureau, exactement le knout des Ruffes. 

La coutume d'imprimer le /ligma avec un 
fer chaud fur le front des grands criminels, 
fe pratique pareillement encore aujourd’hui en 
Ruflie , entr'autres-antiques ufages. 

Le fopbroniferion (1) des Grecs & Verga/tulum 
des Latins, ou maifon de correction dans la- 
quelle les feigneurs font mettre leurs. vaflaux 
Jorfqu’ils manquent à leur devoir, exifte encore 
en Ruffie. 


(1) YaPeovieyowr. 
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Analogies militaires. 


L'icloriatus €? miffilia des Ruffes & des 


anciens. 


Le foldat Ruffe porte à fa boutonnière une 
petite médaille d'argent , le viltoriatus des an- 
ciens, comme Ja marque honorable de quelque 
grande victoire remportée par l'armée dans la- 
quelle il fervait. 

Le miffilia des anciens, ou petites médailles 
d'argent jetées au peuple dans les grandes Occa- 
fions , fe voit également en Rufe. 


Miffio boncfta des anciens. 


Le foldat Ruffe, comme le foldat Romain, 
recoit fa miffio bonefta ou congé honorable au 
bout de vingt-cinq ans de fervice, felon la 
loi : de forte que, sil entre à l'armée à vingt 
ans, âge ordinaire où le gouvernement les tire 
de leurs feigneurs, il peut s’en retourner libre 
dans fon village à quarante-cinq , & encore 
capable , à la fin de fa carrière militaire , de 
jouir de la vie, & donner fes bras à la cul- 
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ture des terres accordées a fa. famille (1) pour 
fon propre profit; ou, sil le préfère , habiter 
ces nouvelles colonies, fondées par CATHE- 
RINE II pour les foldats émérites , fituées dans 
un beau pays, entre les rivières Kama & Sa 
mara, actuellement dans un état floriffant. 


Cognomen des anciens > des Ruffes. 


Quelques généraux Ruffles ont un cognomen 
ajouté a leur nom de famille, pour quelques 
actions remarquables, à la manière des anciens. 
Par exemple: le maréchal comte de Roumain. 


(1) Chaque famille de payfans en Ruflie a une 
portion de terre, que fon feigneur lui donne à cul- 
tiver pour fon propre profit : cette portion eft cons 
fidérable en général, parce que , dans quelques 
provinces, il y.a plus de terrain que de bras. On 
y ajoute une cabane chaude, une cour, une étables 
le tout arrangé & fourni par ce même feigneur. Et 
comme fa propre richefle dépend de celle de fes 
payfans, qui, quand ils font à leur aife, payent le 
double de ceux qui font pauvres, il n’eft pas naturel 
de luppofer , avec certains . > que le maître 
eft affez aveugle fur fes intérêts, pour opprimer & 
‘appoovrir fes vaflaux ; quoiqu'il fe trouve par-tour 
des extravagans. & des prodigues, 


| 
| 
| 
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tzof (1), dont les talens & les:-exploits font 
tant d'honneur à fon pays, a le cognomen: de 
Zadounaiskoy, où conquérant au. delà du Danube, 

Le comte Alexis Orlof, celui de Tchefinenskoy, 
ou vainqueur à Tcehfme. 

Le prince Dolgorouky, celui de Crimskoy 
ou conquérant de la Crimée. 

Le prince Potemkin, celui de Tavritcheskoy, 
ou vainqueur de la Tauride. 

Le baron de Meller , celui de Sakomelsky » 
ou vainqueur à la rivière Sakomelka. 

Et le maréchal comte de Souvorov, celui 
de Rimniksky, ou vainqueur aux rives de Rimnik, 
qui femble avoir pris pour devife le rapport d2 
Jules-Céfar après la défaite de Pharnsce : Vent, 
vidi , vici ; je fuis venu, j'ai vu, j'ai vaincu. 

Congiarium des anciens. 


Le congiarium des anciens fe voit encore en 
Ruffie. On peut affurer que les préfens de ce 


(1) Le général anglais Loyd, qui a fi bien éerit 
fur la guerre de fept ans & dont le grand Frédéric 
approuvait la critique, a fait le plus grand éloge à 
fes compatriotes des talens & expéditions militaires 
du feld- maréchal Roumaintzoff, après avoir fervi deux 


campagnes fous fes ordres, 
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-genre faits au peuple furpaffent en magnifi- 
cence tout ce quon peut lire à ce fujet de 
la Grèce ou de Rome. Ce font des fontaines 
de vin, des pyramides de bæufs rôtis, donnés 
avec profufion dans les grandes occafions. 


Différentes autres analogies. 


Qnadrige des anciens. 


Nous voyons fur les grandes routes de Rufe 
les quadrigæ de l'antiquité, ou carroffes tirés 
par quatre chevaux de front, avec le codon 
des Grecs, ou petites cymbales fonnantes atta- 
chées aux harnois, ( blaikba en Ruffe ) lefquels 
harnois font de plus ornés de petites bulle, 
comme ceux des anciens, & que les Rufles 
appellent grémouchki. 


Thalamagus des anciens. 


Le fameux thalamagus ou yacht de parade 
de l'antiquité , dans lequel Philopâtre , roi 
d'Egypte, vogua fur le Nil avec fa famille 
& fa cour, avait deux cents huit coudées de 
longueur, trente de largeur & quarante de 
hauteur , ( y compris la poupe ); il devait 
être par conféquent plus grand que celui dans 

8 lequel 
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Jequel CATHERINE I! defcendit le Dnieper 
en 1784, parce que Sa Majefte Impériale était 
accompagnée de fix autres pour porter fa fuite ; 
mais je doute fort qu'il fût aufi commode & 
aufi bien diftribué , & certainement il n'avait 
ni le canon ni la bouffole du #halamagus ruien. 


La Sibérie nous fait voir encore les croifées 
des anciens, faites avec leur /apis /pecularis , 
ou verre de Mofcovie des modernes. 


Crougli katcheli des Ruffes , ou chaijfès 


tournantes. 


Tes katcheli ou chaifes tournantes fur un 
pivot ,. divertiffement oriental , ( qu'on peut 
encore voir dans l’ancienne Smyrne , fameufe 
par la réfidence d'Homère) eft auli un amus 
fement des Ruffles. 


Lettres au lieu de chiffres, 


Dans les livres de l'églife ruffienne on voit 
l'emploi des lettres au lieu de chiffres, à la 


. manière des añciens Grecs 
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Tratlorie des anciens. 


Les trattoria des anciens exiftaient autrefois 
en Rufe : nous en voyons quelques reftes dans 
la podorojna , ou ordre pour les chevaux de 
pofte de courriers. 


Antipelargia. 


Lantipelargia des anciens ou loi qui obligeait 
les enfans à pourvoir a la fubfiftance de leurs 
parens, dans Jeurs infirmités ou leur vieilleffe , 
exifte encore en Ruflie pour l'honneur de la 
nation. 


Trafnik des Ruffes ou matelas oriental. 


Le trafnik des Ruffles eft exactement le lit 
portatif des Orientaux, ou natte de jonc marin 
( Jüirpus lacuftris ) : nos payfans en voyage le 
roulent chaque matin , pour le porter fous leurs 
bras, à la manière des peuples, tant anciens | 
que modernes, de la Judée, de la Syrie, & 
autres pays orientaux. Cet ufage eft même-fi 
commun dans l'Orient; que l’expreffion -orien- 
tale, prenez votre lit & marchez, ne fignifie 
autre chofe que, allez , continuez votre chemin ; 


e 
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&-ce neft {urement pas dans un autre fens 
que notre Sauveur l’appliqua au paralytique de 
l'Evangile. La remarque que je viens de faire 
m'a été fuggérée par la fingularité d’une eftampe 
dune bible allemande, dans laquelle ce para- 
lytique eft repréfenté pliant fous le fardeau 
d'un énorme lit de plume, (luxe du Nord, 
gui étoufferait un homme de chaleur dans les 
pays du Midi) dont l'habile graveur ou com 
mentateur charge la tête de ce malheureux 3 
perfuadé., fans doute, qu'un tel tour de force 
était néceffaire pour rendre ce miracle plus 
fenfible : comme fi la guérifon entière & fubite 
d'un paralgtique dès l'enfance, n'était pas affez 
miraculeufe par elle-méme & avait befoin de 
quelqu’autre éclat. 


Lymphaa des anciens. 


Nous voyons , il n'y a pas très-long-tempss 
le /ymphea des anciens dans les jardins (1) d'été 
de Sa Majefte Impériale , ou jets d’eau cachés 
qui jailliflaient tout à coup fur le fpeétateur 


re 


(1) Ce-font:les jardins de l’ancien palais d'été de 
Pierre le Grand, qui, par Pextenfion de cette ville, 
fe trouvent maintenant dans fon enceinte. 


à 
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béant, pendant qu'il s’amufait à confidérer des 
objets curieux, placés exprès pour attirer fon 
attention. 


Amniomancie des Romains &? des Rufes. 


L'amniomancie des anciens ou pronoftic de 
bonne fortune , fait fur un enfant qui vient 
au monde la tête enveloppée d’une portion de 3 
la membrane amnios ; repréfentant une efpèce | 
de bonnet, fe trouve dans le proverbe ruflien, 

w farotchké rodit/ai ou né coiffé. 


ONE L U S-1] OM 


Tel eft le petit nombre de reflemblances 
les plus frappantes que mes recherches fur les È: 
mœurs ; les coutumes &c. dé cette nation, 
comparées avec celles des anciens, m'ont mis 
à portée de faifir & de rapprocher fous un 
point de vue plus fenfible ; de cette nation, 
dis-je 5 au milieu de laquelle je vis depuis fi 
long-temps avec tant de plaifir & de fatis- 
faction. 

J'ai donné à ces analogies lé nom danti- 
quités Tuffienties ; elles méritent ce titre tout 
autant, ce me semble, que ces füperbes def 


SSeS 
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criptions de ruines, ces fcrupuleufes dimen- 
fions de monumens d'architecture, mifes a la 
mode par les voyageurs, & dont ils rempliffent 
leurs livres depuis la renaiffance des lettres en 
Europe , comme fi les beaux-arts ( qui fans 
doute doivent avoir leurs admirateurs & leur 
prix ) étaient les objets exclufifs de l'attention 
du philofophe : pour moi je crois, avec lil 
luftre Pope, que [étude de Thomme eft l'homme: 
the fiudy of man is man; envifagé par rapport 
à {es mœurs, fes coutumes, & même fes amu- 
femens , qui fervent à jeter quelque jour fur 
le caractère national; tandis que l'enfemble fixe 
le rang qu'il doit occuper dans la fociété , & 
détermine la place qui lui convient dans l'é- 
chelle des êtres raifonnables. 

Cette étude, confidérée fous ce point de 
vue, me fait croire depuis long-temps, avec le 
doéteur Goldfmith (1), que les voyageurs ne 


PES SR ee 


(1) Le docteur Goldfmith remarque, dans fon dix= 
huitième eflai, qu’il y a à peine un pays, dont les habi= 
tans ne pofledent quelque fecret particulier qu’on pour- 
rait emprunter d’eux avec fuccès : par exemple, les Tate 
tares diflillent une eau-de-vie de lait, chofe inconnue 
aux chimifles d'Europe. Dans les contrées les plus 
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devraient pas tant négliger d'étudier Ja claffe 
ordinaire du peuple des pays qu'ils parcou- 
rent , S'ils veulent avoir la gloire non moins 
me 


réculées de l’Inde, ils ont l’art de teindre les fubf 


tances végétales en écarlate ; de transformer lé plomb 

à ; < x 2 
en un métal, & de lui donner à peu près la dureté 
& la couleur de l'argent, (Le docteur fe trompe ici, i 
je crois, en prenant le zinc ou bifmut pour le plomb. ) 


Un feul de ces fecrets ferait, en Europe, la fortune 


de celui qui le pofféderait, Il recommande tous ces 
objets, & autres femblables, à l'attention du voya- 
geur. J’ajouterai que les Ruffles ont aufi plufieurs 
arts pareillement inconnus au refte de l'Europe : par | 


exemple, l'apprêt d’une efpèce de cuir pour le prés 


ferver des infectes quelconques qu’il renferme; celui Í 


de préparer la colle de poiflon; celui de faire le fer 
en barre de première fonte, fans avoir paflé par l’état 
intermediaire de fer de fonte; celui de convertir les 
éclats luifans de fer, le finery cinder du docteur Prielley, 
en excellent fer malleable, pendant qu’ils font rejetés 
comme matière inutile & réfractaire par les fondeurs 
en général. Voyez le journal de l’Abeille d’Edimbourg, 
fi fouvent cité dans cet Ouvrage , pour tout ce que 
l'appelle arts de village de la Ruffie; & les Tranfactions 
de la tociété royale de Londres, vol. LXVII, à.l’oc- 
cafion de quelques découvettes en diététique , longè 
tewips cherchés après par les phyficiens & les médecins, 


iii... ei, 
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folide de recueillir quelques matériaux utiles 
pour Vhiftoire de lefpece humaine & les arts 
utiles: ils y feront d’autant plus portés , s'ils 
font réflexion que les ordres fupérieurs de la 
fociété préfentent par-tout plus d’uniformité 
dans leur manière d’être, que les peuples des 
pays éloignés qui montrent au contraire tant 
de différence, particulièrement les payfans qui 
vivent retirés dans l'intérieur des campagnes 
où les rapports de commerce » & tout ce qui 
tend à altérer le caractère original d'une nas 
tion, ont bien moins d'influence que dans les 
grandes villes. Ces mêmes voyageurs pourraient 
aufi remarquer qu’en général les gens du grand 
monde font très-peu familiarifés avec une quan- 
tité d'arts utiles connus au peuple, & qui pour- 
raient tourner à l'avantage de leur patrie, felon 
l'obfervation du favant que nous venons de 
citer. ; 

Toutefois , pour revenir à ce qui fait l'objet 
de ces recherches, j'ai lieu de croire que même 
l'antiquaire, en les parcourant ; fe perfuadera 
qu'il peut trouver pareillement de quoi con- 
tenter fa curiofité, dans les villages que peut- 
être il n'a jamais fongé à mettre à contribu- 
tion pour obferver les reftes de l'antiquité: 

L 4 
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D'un autre côté, je ne doute nullement que 
fi les favans de ce pays tournent leur attention ih 
vers les objets contenus dans ce petit ouvrage, ii 
il ne puiffe leur fervir de matériaux pour un i 
autre plus complet, en lui donnant le degré 
d'étendue & d'intérêt auquel un étranger ne 
peut prétendre. 

Quoi qu'il en foit, je crois que mes re- J 
cherches füffiront pour rendre ces voyageurs qui 
galopent plus circonfpects, dans l'examen qu ‘ils 
font des coutumes & ufages différens de ceux 
de leur pays; de peur que leur critique ha» 
fardée ne retombe, fans qu'ils s’en aperçoivents 
fur ceux des anciens que les gens inftruits ont 
fans doute appris à connaître & à vénérer. 


OOOO 


APPENDIX. 


Je touche maintenant à un des endroits les 
plus difficiles & les plus délicats de mon ouvrage, 
quand jeffaie de donner, non la traduction 
littérale qui ne pourrait qu’étre ridicule, mais 
ce que je crois être le fens des anciennes 
chanfons ruffiennes , qui, comme les poéfies 
d'Homère & d’Offian , nous ont été tranfinifes 
d'âge en âge par une tradition orale, & con- 
fiées depuis peu au papier , comme ce char- 
mant ouvrage caledonien. 

Cependant , la parité entre nos chanfons 
ruffiennes & ces deux célèbres poëmes n'eft 
pas tout à fait exacte, même quant au rap- 
port fous lequel je l'envifage. Les ouvrages 
de l'Homère Ecoffais ont eu l'avantage d'être 
confervés dans leur pureté originale , par les 
Bardes ou chanfonniers ambulans qui faifaient 
métier de les chanter ; comme les anciens 
Rbhapfodi chantaient ceux de l'Homère Giecs 


jufgu’a ce que Lycurgue eût raffemblé ces frag- 
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mens précieux en un volume, comme de nos 
jours Macpherfon a recueilli ceux d’Offian. 

Il men a pas été de même pour ces com- 
pofitions curieufes & intéreffantes qui font le 
fujet de ce fupplément, & qui font fi utiles 
pour jeter quelque lumière fur plufieurs objets 
de mes recherches. Elles n'ont point eu de 
Bardes qui puffent nous les tranfmettre ; mais 
uniquement abandonnées a la mémoire de pay- 
fans groffiers & ignorans , elles ont été telle- 
ment altérées , ( probablement depuis qu'ils 
ont ceflé de les entendre en devenant chré: 
tiens ) qu'on ne peut que deviner le fens de 
plufieurs dans l’état actuel où nous les trouvons. 

Quoi qu'il en foit, une étude férieufe de 
la mythologie ancienne , des coutumes, des 
ufages &c. de la Ruffie, m’ayant mis a portée 
de hafarder une opinion fur celles que jai 
données , je la foumets avec déférence à la 
critique des favans de cette nation ; perfuadé 
qu'ils ne peuvent traiter qu'avec indulgence 
les conjeétures d’un étranger , qui s’eft frayé 
hardiment une route inconnue , fans aucun 
guide du pays qui pit le diriger dans fa pé- 
nible carrière: mais cë qui ajoute beaucoup 
à la difficulté de ces recherches , & dont jai 
déjà parlé dans ma diflertation fur Ja mufique 


a 
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nationale , c’eft que la plupart de ces chanm- 
fons ( je parle des meilleures & des plus an- 
ciennes ) font compofées dans le goût de Tan- 
tique apologue grec , commençant paf une 
allégorie du genre le plus fimple, dont le fujet 
eft pris des objets environnans , tels que les 
oifeaux (a), rivières (b), mers (c), arbres (d), 
champs (e), fleurs (f), &c. & finiffant par un 
fens moral qui en fait la partie effentielle, 
mais qui par malheur manque le plus fouvent ; 
omiffion qui en fait prefque autant d’efpeces 
d'énigmes , dont la folution n’eft pas toujours 
auffi facile que je l'aurais défiré. 

Il exifte particulièrement un genre d’allé. 
gories que plufieurs Rufles mêmes regardent 
comme dépourvues de toute explication : telle 
eft, par exemple, celle d’un poiflon -monf 
trueux , ayant plufieurs lieues de longueur. 
Mais, fi l’on fait réflexion que l’adoration de 
certains lacs & rivières faifait partie du culte 


(a) Chanfons, Nos 1, 2, 13 & 14. 
CN ee Nos 18, 20. 

(ce) . - 2 oe. NOST, 14. 
(d) oe oe» NOST, 9. 

(€) see eee Nos 18 & 19. 
(DÉS 6: . Nos 18 & 19. 
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des Ruffes auffi-bien que de celui des Grecs & des 
Indiens , ne peut-on pas conjecturer que ce 
monftre était quelque type ou fymbole reli- 
gieux qui avait rapport a lhydromancie ruf- 
fienne , en tirant toujours des inductions des 
analogies orientales ? puifque nous trouvons 
dans la traduction que nous avons du Janfcrit 
qu'il y eft fait mention de femblables monftres 
marins , à qui les Bramines donnent un fens 
allégorique lié avec leur mythologie. 

Et aflurément , quelque fingulier & ridicule 
que puiffe paraître ce fymbole, il ne peut l'être 
davantage , ni révolter plus le fens commun, 
que les fictions orientales {ur la création, comme 
celle , par exemple, dans laquelle une feuille 
flottante fur l'eau en forme d'enfant produit une 
fleur de fon nombril, laquelle devient Brahma a 
le créateur € gouverneur du monde. 

Telles font les obfcures & myftiques allés 
gories dans l'ombre defquelles les Orientaux 
enveloppent leurs opinions fur l'origine de la 
divine Providence, &c. de forte qu'on ne peut 
nullement être furpris de trouver quelques rêves 
ties femblables dans la mythologie des peuples 
venus , felon toute apparence, de ce pays de 
fables. 


Lin me mt Te ot 
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Traduction des chanfons, avec des 
remarques. 


No x. Chanfon, pl. I. ( Pratch, n° 34.) 


Echantiilon des pefni protiajnia ou chan/ons lentas. 
Une feule voix. 


» Prends ton effor, faucon; prends ton effor, 
» faucon, vole haut, vole haut. ;, 


Le chœur. 


» Le faucon a volé haut; mais le cygne 
» blanc a volé encore plus haut: le faucon a 
» rencontré le cygne blanc, & lui a demandé 
» Où il avait été ; le cygne blanc lui répond, 
» dans la mer Bleue. ,, 


Remarque. 


Cette chanfon eft regardée comme k plus 
añcienne de celles qui nous reftent. C’eft elle 
que M. Pratch a choifie pour en faire la com- 
paraifon avec la mufique de lode de Pindare 
parvenue jufqu’à nous. ( Voyez ma differtation 
fur la mufique , page. 36. ) 

Elle eft compofée dans le goût de l'ancien 
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ftyle de l'apologue grec; mais malheureufe- 
ment, comme plufieurs autres , elle “manque 
du fens moral où application qui en eft la 
clef: cependant, en jugeant du fens quelle 
renferme par celles qui nous reftent complètes, 
je crois pouvoir affurer que l'allégorie du fau- 
con a toujours rapport à l'amant où époux; 
& celle du cygne à la maitreffe ou époufe ; 
le premier étant conftamment repréfenté fous 
image allégorique d'un animal fort & impé- 
tieux, & de fecond fous celle d'un animal 
doux & timide. Ici même la crainte du cygne 
pour le faucon eft exprimée par le poètes 
quand il dit: „ Le faucon a volé haut; mais 
» le cygne a volé encore plus haut; ,, feui 
moyen effectivement que l’oifeau timide peut 
employer pour éviter la griffe du vorace 
ennemi. 


No 2. Chanfon, pl. I. 


Mufique de la fameufe ode de Pindare dans fon 


antique forme grecque. 


Elle eft dans le mode du chant lydien ou 
ton plaintif. Mais le favant Burney croit qu'il 
y a erreur de la part des copiftes grecs: car s 


tana aimer hy 
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à en juger par le ftyle grave & majeftueux de la 
mufique, elle devrait être dans le ton phrygien, 
Ceft-à-dire , du folennel religieux. 
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Traduttion de la première pythique 


de Pindare. 


» Salut, lyre d’or, dont les cordes inventées 
dans le ciel appartiennent à Apollon & aux 
neuf fœurs aux noirs cheveux , qui, ran- 
gées en chœur charmant autour du trône 
retentiflant de leur roi, mêlent leurs cane 
tiques: facrés à tes raviflantes modulations; 
la Danfe t'accompagne , reine enjouée des 
plaifirs ; tes chants joyeux infpirent fes pieds 
attentifs ; chaque voix mélodieufe demeure 
dans le filence , jufqu’a ce-que toi, qui pré- 
fides fouverainement à la célefte fymphonie, 
lui donnes le fignal, par le prélude enchan- 
teur de ton art merveilleux :-alors le plein 
concert s’enfle avec une harmonie divine. ;; 


he 3- Chanfon, pl. I. (Pratch, n° 1.) 


Echantillon des pefni khorovodnia ow chanfons 
de chœur, particulière aux danfes orbiculaires. 


Cette chanfon eft déjà donnée dans ma troi- 


fième differtation , page 70. 
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Remarque. 


Cette ancienne chanfon appartient au mo» 
derne femic, que j'ai donné comme un refte 
de l'antique fête de Tour où Priape. Son an- 
tiquité eft effectivement prouvée par linvo- 
cation de deux de leurs dieux païens, Dido 
& Lada, c'eft-à-dire, dnthéros & Vénus, dont 
les noms font répétés comme refrain à chaque 
ftance. 


No 4. Chanfon, pl. IT. (Pratch, n° 3.) 


C'eft un échantillon du podbludnaia pefn où 
chanfon du plat, appartenante à celle que les 
Rufles appellent /waito/chnia ou jeux de Noël. 


» Le tifon vit encore, (c’eft-à-dire brûle) 
» il weft pas mort encore, fes jambes font 
» minces, fa vie fera courte. ,, 


Remarque. 


Cette chanfon fait partie de celles qui ap- 
partiennent à une efpèce de loterie d'amour, 
décrite dans ma feconde differtation, page 40. 
Elle reffemble à la clidona.des Grecs dont parle 
M. Guy, dans fon Voyage littéraire en Grèce. 

Elle 


gr mm — 
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Elle paraît avoir pour but de remplir le plat 
de gages, qui doivent être enfuite tirés dans 
le jeu; car chaque perfonne qui laifle mourir 
le tifon entre fes mains avant d’avoir fini la 
petite chanfon , le tifon vit encore, eft obligée 
de donner un gage, comme les Grecs faifaient 
au jeu de Jampadipborein quand la torche était 
éteinte avant la fin de fa courfe. 

Jai déjà remarqué , dans l'article qui y a 
rapport, que je regarde tous ces jeux de Noël 
comme ayant appartenu aux fêtes d: koleda , 
faturnalia rufiens , célébrées autrefois environ 
au même temps que notre Noel; concurrence 
qui leur a donné probablement leur nom mo- 
derne, quoiqu'elles aient encore des traits 
frappans d’antiquité. 


No 5. Chanfon, pl. IT. ( Pratch, n° 5.) 


Echantillon des pefni fwadbifchnia ou chan/ons 
de noces. 


» D'une haute montagne couverte de fom- 
», bres forêts fe font élevées une troupe de 
» cygnes & une troupe d'oies grifes; un jeune 
» cygne a quitté fon troupeau pour paffer dans 
»» celui des oies, alors la troupe a commencé 
» à béqueter & à chafler le nouveau venu. 

M 


» Sur cela le cygne seft écrié, ne me mals 
» traitez pas , oies grifes ; je ne fuis pas venu 
» de bon gré au milieu de vous, mais j'y ai 
» été forcé par la tempête : ainfi l'aimable 
» Niniluska, fe trouvant féparée de fes com- 
» pagnes dans une tempête , fut amenée au 
» milieu d’un groupe de gens de noces ; quand 
» ils commencèrent à la maltraiter & à lui faire 
» des reproches elle s’écria: Ne me traitez 
» pas durement, bonnes gens ; je ne fuis pas 
» Venue de mon propre mouvement parmi 
s» Vous ; ce font les chevaux d’Auftin qui mont 
» emportée ici. » 


Remarque. 


. Cet épithalame ruffien eft un des moins im- 
parfaits, car la dernière partie donne l’appli- 
cation de l’allégorie qui fe trouve dans la 
première. 

Il femble faire allufion à une jeune fille 
iéparée de fes compagnes dans une tempête, 
& qu'un jeune homme, nommé Auftin, a en- 
levée pour Vintroduire dans fa famille , qui 
parait né pas approuver fon choix; ce qui 
fait dire à cette jeune victime, après la mau- 
vaife réception qu'on lui a faite, qu’elle weit 
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pas devenue fa promife de fa propre volonté, 
mais qu’elle a été amenée de force. 

Jai déjà remarqué que prefque chaque cir- 
conftance relative aux antiques noces rufliennes 
correfpond à celles des Grecs ; & je vais ef- 
fayer de développer le fens de cette ancienne 
chanfon, par la pratique de ce dernier peuple 
dars une femblable occafion. 

_ Dans les temps héroïques de la Grèce , rien 
n'était plus ordinaire que d'enlever la dame 
qu'on voulait épouféer : cette conduite était 
même regardée comme un atte de galanterie 
qui donnait plus d'éclat à la pafion & relevait 
la prouefle de l'amant. De forte que fi Pâris 
eût enlevé une demoifelle au lieu d’une deme 
mariée, un pareil motif n'eût pas fufli pour 
allumer la guerre de Troie, qui mit fin à cette 
célèbre ville. 

Dans les lois des fages Spartiates nous trot- 
vors un refte du fingulier ufage dont nous 
parlons ici; car leur mariage était. qu'une 
efpece de viol légal, long- temps même apres 
la fin de ces temps héroïques. 


No 6. Chanfon, pl. I. 


Elle appartient à la danfe: nationale appéke 
danfe ruffienne par “excellence, que j'ai {uppofée 
M 2 
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être la même que l’ionienne ou danfe d’amans | 
chez les Grecs, laquelle vient originairement a 
d'Orient, où nous la voyons encore danfer par 

les Bayadères ou danfeufes des pagodes. 


No 7. Chanfon, pl. II. (Pratch, n° 11.) 


Echantillon des pefni tfiganskia ou chanfons 
bobémiennes danfantes. 


Cette chanfon, qui eft aufi curieufe qu’ane 
cienne , a déjà été donnée a la page 69 de 
ma troifième diflertstion, comme fervant d'ous 
verture ou d'introduction aux jeux du moderne 
Jemic. 


No 8. Chanfon, pl. II. ( Pratch, n° 14.) 


Echantillon des pefni paftoufchye ou chan/ons 
paftorales. 


95 Jai confeillé à mon ami, les larmes aux 
» yeux, de ne pas fe remarier à une jeune 
» fille, de peur de donner une marâtre à fes | 
>> pauvres enfans. » | 

| 


Remarque. 


Cette chanfon, jointe à une autre, font les 
feules du genre paftoral que M. Pratch a pu 
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découvrir dans les colleétions ruffiennes ; & il 
faut que je convienne que je n'aurais pas même 
penfé à ranger celle-ci dans cette clafle, fi 
je m'étais contenté d’en juger par les paroles: 
de forte qu’il faut done qu'on cherche le ftyle 
qui la caractérife plutôt dans la mufique que 
dans la poéfie. 

Quant à ce que les Ruffes ne pofsèdent pas ce 
genre de compofition, je crois en avoir donné 
une raifon très- plaufible , page 45 de la fe: 
conde differtation. 

Et j'ajouterai ici une preuve très- curieufe 
de ce que j'ai avancé ; c'eft-à-dire, que les 
Ruffes jufqu'à ce jour font contracter à leurs 
chevaux l'habitude de dormir fur leurs jambes», 
fans jamais les laiffer coucher comme dans les 
autres pays ; pratique qui n'a pu être intro- 
duite que par la nécefité d'être toujours fur le 
qui vive, dans les continuelles alarmes au 
milieu defquelles ils vivaient dans ces temps. 

Il faut aufi remarquer que cette chanfon ; 
& d’autres que je donnerai , femblent nous 
montrer, par leur naïveté, toute la pureté & 
la fimplicité de mœurs dans lefquelles les Ruffes 
vivaient alors; & certainement la corruption 
n'avait pu que faire bien peu de progrès chez 
un peuple qui chantait fa morale & s’exhoitait 

M 3 
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réciproquement à remplir fes devoirs, les 
larmes aux yeux, comme ce berger dont il 
s'agit ici. 


No 9. Chanfon, pl. IL 


Echantillon des pefni protiafchnia maloroffiskia 
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ou chanfons lentes de la petite Ruffe. 


» Un vieillard s’aflit fous un cerifier avec 
une jeune fille, qui le priait & le conjurait; 
Laiffe- moi aller & marcher, vieux barbon, 
— Je ne veux ni marcher moi-même, ni 
te laiffer aller. Ah! peux-tu avoir l'envie 
de délaiffer un pauvre-vieillard ? Ne m’abane 
donne pas, chére- fille, amon malheureux 
fort dans un pays étranger. 

» Je tachéterai une maifonnette, une meule 
de foin, un métier, un moulin à bras & 
un jardin de cerifiers. 

» — Je ne veux avoir ni maifon, ni meule 
de foin, ni métier, ni moulin à bras, ni 
jardin de cerifiers. O toi, vieux radoteur 
décrépit , courbé comme un arc! je fuis 
jeune & Veux me promener ; va fur ton 
grabat ; Va mourir, vieux os, & ne caufe 
point de chagrin ni de peine à ma jeunefle, 
Vieux radoteur, pendant que tu toufles, 
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>, touffes, moi, jeunctte, je ris, je ris : tu es 
»» vieux, & je fuis jeune, il ne peut y avoir 
», d'harmonie entre nous. » 


Remarque. 


Ce qui me parait feulement mériter quelque 
attention dans cette plaifante difpute, entre une 
fille jeune & folatre & un vieux galant décrépits 
femble être la fimplicité de ameublement » 
dont le détail eft, pour ainfi dire » configné 
dans cette antique ballade , & avec lequel il 
eflaie de lamorcer pour le mariage, en ne lui 
promettant qu'un métier pour faire fa toile » 
une maifon, un moulin à bras pour moudre 
fon blé, joints à une meule de foin & un 
jardin de cerifiers, qui compofent toute l'offre 
généreufe faite pour compenfer une difparité 
d'âge auf grande que peu naturelle. je ne 
puis m'empêcher de remarquer ici que la prin- 
cipale occupation des dames, dans les premiers 
temps des états de la Grèce , était de faire 
quelque tiflu. 

Pénélope, par exemple ; s'occupait à faire 
une toile pendant l’abfence d'Ulyfle , & elle 
défaifait la nuit ce qu'elle faifait le jour, pour 
tromper fes amans & fe délivrer de leur im- 
portunite. 

M 4 
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Nous voyons pareillement , dans le vingr. 
troifième livre de l'Iliade, Andromaque em- 
ployée auffi å quelque ouvrage femblable , quand 
on lui annonça la mort d’Heétor ; & ailleurs, 
Hélène faifant un tifu de coton, quand elle 
fut abordée par Iris. En forte que le metier 
cité dans cette chanfon ruflienne nous a fourni 
une analogie de plus. 


Ne 10. Chanfon , pl. HII. 


Echantillon des pefni pliafovia maloroffiskia 
eu chanfons de danfe de la petite Ruffie. 


Ceft la danfe cofaque décrite à la page 93 
de la quatrième differtation. 


No 11. Chan/on, pl. III. (Pratch, no} 9.) 


Echantillon des pefni ninefchnia ou chanfons 
modernes. 


x Quand les jeunes filles s’affemblaient au- 
» pres de notre grande cour pour décider à 
s quel jeu elles devaient jouer, quelques-unes 
ss propofaient le colin-maillard , d’autres le 
s jeu du cordon; quand tout à coup une du 
» groupe fondit en larmes, en difant: Jouez 
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5 feules, mes chères compagnes ; car, quelque 
» jeune que je fois, les jeux n'ont point de 
» charmes pour moi: un jeune homme a fu 
y» gagner mon cœur pour le brifer; mon unique 
s défir fur la terre ferait de m'en voir aimée, 
» Ah! fi j'euffe connu que fon cœur était épris 
» d'un autre objet, j'aurais fui fes regards dan- 
» gereux! Vain efpoir, tu m'as trompée, tu 
» m'as trompée & laifié connaître mon fort, 
>» hélas ! trop tard ; mais je fais qui a captivé 
»> mon amant : une certaine filie nous fépare. M 


Remarque. 


Je mai donné la traduction de cette ballade 
moderne que pour faire voir le goût préfent 
des compofitions de village ; quoiqu'il faille 
avouer que je penfe que le compofiteur ou a 
adapté d'anciennes paroles à un air nouveau, 
ou au moins imité l'antique ftyle des chanfons 
ruffiennés. 


No 12. Chanfon, pl. III. 


Echantillon des pefni voyennia ou chanfons 
martiales. 


N'ayant pas trouvé les paroles, j'ai au moins 
donné la mufique de la danfe ruffienne, que 
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je fuppofe reffembler à l'oplopæia des Grecs & 
à la pyrrhique des Latins, attribuée par erreur 
à Pyrrhus , roi d'Epire ; car elle était certais 
nement en ufage chez les Grecs long-temps 
avant le règne de ce prince. Xénophon en 
fait mention, & Homère fait entendre que 
c'était par cette danfe que les Crétois s'étaient 
tendus fi fameux. 

Outre les douze chanfons que j'ai données, 
pour montrer chaque différent ftyle mentionné 
par M, Pratch, dans la préface de la Collecs 
tion de chanfons ruffiennes, qu’il a publiée en 
1790, j'ai chdifi quelques autres des plus an- 
ciennes , pout faire entrevoir l'état de fociété 
civile dans lequel fe trouvaient les ancêtres 
des Ruffes à l’époque où ils les composèrent, 
& même leur pofition géographique avant leur 
arrivée à Kiev , qui peuvent être , ce me 
femble, à peu près déterminés par cette efpèce 
de primitives annales poétiques avant l’ufage 
des lettres. 

Je Vais commencer par quelques épithalames 
ruffiens ou chanfons de noces, parce qu'ayant 
toujours un rapport plus marqué avec les cou- 
tumes & ufages du pays, ils ne peuvent qu'être 
curieux & intéreflans. 
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No 13. Chanfon. (Pratch, n° 1.) 
Ancienne chanfon de noces. 


» Ce neft pas le paon qui marche fièrement 
3, dans la cour, ce neft pas du paon que les 
» plumes tombent; c’eft la belle Aphrofinuska 
>, qui fe promène autour de fa demeure éle» 
» vée, en prononçant ces paroles : 

>> Défaites maintenant mon cadenas alle- 
» mand, Ôtez ma chaîne d'airain, laiflez s'ou- 
» vrir ma porte de cyprès, & tirez les rideaux 
» brodés de mon lit. 

» Eveillez-vous , éveillez-vous , mes chers 
» parens ; ce neft pas pour toujours que je 
» puis demeurer avec vous, ce ne fera pas 
» Pour une autre année, ce ne fera pas pour 
» UN autre mois, ce ne fera pas pour une 
>» autre femaine ; ce fera feulement encore 
» pour une autre nuit, qu'il faut, hélas ! que 
» je paffe en pleurs : l'emploierai-je à prendre 
» confeil de mes chers parens ? l'emploierai-je 
» en prières, ou avec les tendres compagnes 
» de ma jeunefle ? ,, 


Remarque. 


Je ne doute point qu’un antiquaire, qui 
donnerait un peu plus carrière à fon imagi- 
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nation, en trouvant dans un épithalame un 
appareil de mariage , tel qu’une chaîne & un 
cadenas, n’y foupconnat quelque chofe de 
femblable à ce qu'on dit vulgairement qui fe 
pratique en Efpagne, ou au moins ne crit y 
découvrir quelque analogie avec la gona des 
anciens , que le mari détachait la première 
nuit de fes noces. 

Pour moi, dont l'imagination eft un peu 
moins vive, je crois que cette chaîne & ce 
cadenas ont fimplement rapport à la manière 
de fermer ou barrer les portes des maifons 
des riches de ce temps ; car la chanfon donne 
l'épithète d'élevée à la maifon de la promife : 
dans cette fuppofition, la mention d'un cadenas 
allemand fait voir jufqu’où la ligue des villes 
anféatiques étendait fon commerce, même dans 
ces premiers temps; mais aufi , il eft poffible que 
ce peuple ait tiré des marchandifes allemandes 
de la grande Novgorod , qui faifait partie de 
cette affociation & jouiffait des franchifes & 
richeffes commerciales, tandis que toutes celles 
qui l'environnaient pouvaient fe vanter fort peu 
de pareils avantages, 

Quant à ce couplet du même épithalame , 
où l'époufe dit qu'il faut qu’elle paffe la der- 
nière nuit à pleurer avec fes compagnes, il a 
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certainement trait à ce que nous avons déjà 
dit des noces de village, page 124 ; lorfque 
l'époufe, les larmes aux yeux, eft accompagnée 
de fes amies, qui la veille des noces chantent 
quelques airs plaintifs , relatifs au fentiment 
qu'elles éprouvent en perdant leur jeune 
compagne. 

Mais toutes ces cérémonies & ufages du 
dévifchnik ou fête de filles , font heureufe- 
ment renfermées dans deux fwadbifchnia pefns 
ou chanfons de mariage qui fuivent, & que 
j'ai rapprochées à deffein de montrer, fous un 
feul point de vue, tout ce qui fe pratique dans 
un jour aufi important. 


Chanfons de mariage, appartenant au 
bain & dévifchnik ou fête de fies, 
le proluforia ou protelia des Grecs, 
cité page 105 de la quatrième dif- 
fertation. 


No 14. Chanfon du bain. 


» Un canard gris, qui fe baignait dans la 
» mer, après avoir fecoué fes ailes s'écria : 
» Comment puis-je quitter la mer? comment 
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m'élever au-deffus de fes bords efcarpés ? 
le froid hiver approche, les gelées de Noël 
vont fe faire fentir, les hautes neiges vont 
couvrir la terre ; bien malgré moi je vais 
quitter la mer, bien malgré moi je vais 
franchir fes bords efcarpés. 
» Ainfi la chère Marie fe baignait & effuyait 
{on vifage avec du linge fin ; elle fe peignit 
avec du blanc & du rouge, noircit fes fourcils 
avec du jet, après quoi elle pria & com- 
mença à pleurer. 
» Comment me féparer de mon père ? com- 
ment puis-je abandonner ma mère ? l'époux 
arrivera avec ceux qui l'accompagnent ; je 
quitterai alors mon père bien malgré moi, 
& bien malgré moi je dirai adieu à ma 
mère. 55 

Remarque. 


Cette chanfon eft d'autant plus ctirieufe & 


importante, qu’elle tend à prouver ce que j'ai 
avancé , page 123 ; car elle nous donne le 
détail de la toilette de l'époufe en fortant du 
bain, en faifant aufi mention de fes prières, | 
dé fes larmes & de fon amour filial. Comme 
prefque toutes les autres, elle commence par. 
une» allégorie , qui dans celle-ci fait allufion 
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la cérémonie du bain avant le mariage, & 
tous ces petits défagrémens qui peuvent en 
tre la fuite, quand une fois une jeune fille 
a quitté les bras de fa mere pour ceux d’un 
époux. 

Par exemple, la répugnance que la: jeune 
époufe éprouve a quitter la maifon paternelle 
& la crainte de trouver dans un mari un maître 
dur & impérieux, quand une fois il eft devenu 
fon feigneur, comme il l'était à la lettre dans 
Fancien temps, font allégoriquement exprimées, 
& par les plaintes du canard qui fe voit forcé 
d'abandonner fon élément, & par les dangers 
qui le menacent fur la terre. 

Je dois remarquer aufi que cette même 
chanfon offre deux points de vue de: reflem- 
blance bien fenfibles, entre les Ruffles & les 
anciens Grecs : le premier, dans la coutume 
du bain nuptial; & l’autre, dans celle du peuple, 
de mettre du blanc & du rouge, mode athe. 
nienne, dont j'ai parlé page 118 de ma quar 
trième differtation: pendant qu’elle confirme 
en même temps ma conjecture , que dans les 
allégories ruffiennes les oifeaux aquatiques, tels 
que le cygne, l'oie & le canard, font toujours 
allufion au beau fexe, & les oifeaux de proie 
à l'homme. 
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L'époufe , après les premiers préparatifs de 
bain & de toilette, vient s’afleoir à table dans 
l'appartement le plus propre, avec fes jeunes 
compagnes, qui empioient le refte de la foirée 
à chanter différentes chanfons relatives àd'aban- 
don quelle va faire de leur fociété , à fon 
départ de la maifon paternelle & à fon chan- 
gement d'état, &c. Quelques-uns de ces airs, 
tel que celui qui fuit, ont trait à cette fcène 
de la table. 


No 15. Chanfon de dévifchnik. 


» Ici font, hélas ! les gens de noces de la 
s Chère Anufchka ( Anne) ; elle raffemble les 
59 jeunes filles autour de fa table & les place 
s» au haut rang; mais elle eft encore au-deflus 
» de toutes, quoigqu’elle faffe le falut le plus 
» profond de toute la compagnie, tandis qu'elle 
» Toule dans fon efprit des penfées plus férieufes 
ə» que celles de fes folâtres compagnes. 

» Ah! comment puis-je envifager mon fé 
s» vere beau-père ? comment puis-je envifager 
» ma févère belle-mère ? Je dois l'appeler 
» malgré moi ma mère ; elle fera offenfée fi 
» je ne le fais pas: il faut donc que j'abaifle 
ma fierté & mon orgueil; il faur done 
» appeler 
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» äppéler mon beau-père papa , & ma belle- 
s mere MAMAN. s 


Remarque. 


Dans cette curieufe & antique chanfon nous 
trouvons le cérémonial de la foirée du devifchnik, 
la dernière que la chère Anufchka doit pailer 
dans la claffe de fille. 

C’eft pourquoi elle place fes compagnes au 
Haut de fa table, comme une dernière marque 
de diftirétion, & fe met elle-même à la tête, 
laiffant le côté inférieur au refte des conviés; 
quoique dans la plus grande partie des pro- 
vinces ils n'acceptent pas l'invitation qu'on 
leur fait, mais fe retirent dans un autre ap- 
partement, pour laifler les jeunes filles folâtrer 
enfemble dans un moment tout à fait deftiné 
pour elles. 

On m'a affuré que même fi l'époux, ce qui 
arrive rarement, veut être de la partie & s'ab 
feoir auprès de la future, il faut qu’il en achète 
le privilége de fes compagnes» qui ont le droit» 
de temps immémorial, de s'emparer de la pro» 
mife la foirée du dévifchnik ou fête de filles» 

comme le nom l'indique : de forte que ce nett 
que par‘ tne compenfation pout l'abandon 
qu'elles font de leurs droits ; qu'elles cedent 
N 
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la place & fe retirent. dans un autre appartes 
ment, laiflant les amans enfemble ; mais pour 
cela les chanfons de dévifcbnik ne font nulle. 
ment oubliées ou inteyrompues, car elles font 
toutes chantées dans Ja chambre dans laquelle 
elles viennent de pañler. 

L'on voit, par ce que nous pouvons appeler 
les plaintes de l'époufe, dans la chanfon. que nous 
venons de rapporter, que l'autorité paternelle, 
qui avait anciennement tant d'empire fur le 
fils, s'étendait auffi jufqu’à fon époufe, & qu’elle 
était, obligée de montrer aux parens de fon 
mari autant de refpect & de déférence qu'aux 
fiens propres, de les appeler auf par les mêmes 
noms de tendrefle, fous peine d'encourir leur 
difgrace. ; 

Jajouterai ici l’épithalame ou chanfon de 
mariage qui appartient à la cérémonie décrite 
page 127 de ma quatrième differtation, qui fe 
chante après que le jeune couple a reçu la 
bénédiction paternelle , avant d'aller à l'églife 
pour être marié ; en cas que la future foit 
orpheline, ou réellement, ou feulement pour 


un temps. Jofe dire que cette compofition eft 
auffi fimple que touchante. 
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No r6: Chanfon de la bénédiction 
paternelle. 


» Le jeune chêne a plufieurs branches or- 
» nées de beaucoup de feuilles vertes , mais 
point de tête dorée ( de fleur } comme il 
devrait en êtré paré dans cette faifon.  « 
» Ainfi la chère Marie a plufieurs parens 
» & amis, mais point de tendre pere comme 
» l'infortunée devrait en avoir dans cette im- 
portante circonftance ; car il n'y a point de 
„ parent pour bénit la belle Marie : mais le 
„ bon peuple l'a bénie, elle l'a été par ceux 
» qui ont bien voulu lui fervir de père & de 
oy mere. 39 


Remarque. 


Cette dernitre chanfon , comme la plupart 
des anciennes, nous inftruit d'une coutume 
nationale, & devient conféquemment un objet 
tout à la fois curieux & intéreflant pour lan- 
tiquaire. 

Jajouterai encore un épithalame » qui rene 
ferme un autre ufage mentionné par les écris 
vains- Ruffles. 
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No 17. Chanfon de mariage. 


» Un cygne blanc fendant légèrement les 
ondes de la mer Bleue, un jeune faucon 
fondit tout à coup deflus, répandit fon fang 
dans l'eau, difperfa fes plumes fur le rivages 
& fit de fon duvet le jouet des vents. 

» Ainfi, pendant qu'une jeune fille ramaffait 
fur la côte des plumes dans fon bonnet de 
velours pour en faire un oreiller pour fon 
amant, un jeune howme s'avança tout a coup 
& lui dit: Que Dieu vous affifte, charmant 
objet: Mais voyant que la nyinphe ne faifait 
aucune attention ni a fon falut, ni a fon 
compliment, il s'écria tout en colère: C'eft 
bien, c’eft bien, ma jolie fille; je vous 
verrai bientôt pres de mon lit tenir dans 
votre main mon fouet de foie. » 


Remarque. 


Cet antique épithalame ruffien fémble avoir 
été compofé dans le deffein de rappeler à 
l'époufe le pouvoir abfolu que les maris avaient 
alors fur leurs femmes, & en même temps pour 
en critiquer l'abus, fous l'image d’un cruel 
faucon & d'un cygne doux & fans défenfe. 
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Quant à la menace de l'amant exprimée dans 
16 dernier couplet, elle me femble faire allus 
fion à l'autorité que les parens avaient fur leurs 
enfans, en difpofant d'eux fans confulter leurs 
inclinations ; ce qui donne occafion à lorgueil- 
leux galant de faire entendre qu'il obtiendrait 
la belle dédaigneufe, même fans fon confen- 
tement, en s’adreffant à fon père ou à fa mère: 

Mais , comme je l'ai deja remarqué , cette 
chanfon fait voir clairement une antique fore 
malité: celle de préfenter un fouet au mari, 
comme l'emblème de fa puiflance pour cof- 
riger fon époufe lorfqurelle manquait à quel- 
ques-uns de fes devoirs. De forte que cette 
menace de l'amant courroucé, qui pronofti- 
quait à fa maitrefle boudeufe qu'elle ferait 
bientôt au pied de fon lit tenant le fouet de 
foie, eft une manière poétique de lui annoncer 
qu’elle ferait bientôt fous fon empire marital. 

Je ne puis m'empêcher d’avouer que , pat 
cette loi & plufieurs autres anciennes confignées 
dans les différens codes, il paraît évidemment 
que les hommes ont toujours été les légiflae 
teurs par-tout ; & je fuis perfuadé que fi le 
beau fexe eût préfidé aux fénats , les lois de 
l'Europe euflent été moins déshonorées pat 
. l'égoifine. 
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Je regrette que les limites que je me fuis 
prefcrites dans cet ouvrage ne me permettent 
pas de donner un plus grand nombre de ces 
fortes de compofitions intéreflantes , qui pei- 
gnent fi heureufement les mœurs de cet ancien 
temps , & fur lefquelles les poètes ruftiques 
femblent avoir épuifé leur imagination , parce 
qu effectivement elles rappellent le délicieux 
‘fouvenir de l'époque la plus intéreflante & la 
plus gaie de la vie, 

Jen donnerai feulement quelques autres pa» 
reillement anciennes a prifes indifféremment , 
dont le fujet peut fervir également à éclaircir 
mes recherches en général, 


Nor8. Chan/on,(Pratch, protiajnia, n° 15.) 


» O toi, Volga, père Volga, tu as inondé 
s au loin les vertes prairies parfemées de fleurs 
» bleues : à l'ombre d’un pommier, fur. le 
» tendre gazon, un jeune homme seft afis 
» donnant des confeils à une jeune fille : Char- 
» mante fille, difait-jl, ne prenez pas un époux 
» dans Votre tendre age: mais confultez vos 
wi parens » & gagnez ainfi & la fagefle & une 
po. dot. s3 
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Cette antique chanfon ruflienne commence 
par une invocation du fleuve Volga, le Rha 
des anciens , & l Ate} du moyen age & des 
écrivains Byfantins, qui était un dés objets du 
culte de ce peuple, comme plufieurs -autres 
mentionnés dans leurs chanfons & leur-mytho- 
logie, ainfi que je l'ai déjà remarqué dans ma 
troifieme differtation, Quant aux fentimens 
qu’elle contient, elle fait certainement l'éloge 
des mœurs de la nation à cette période recu- 
lée : car ce ferait un vrai phénomène dans notre 
fiècle, de voir un jeune homme, laiflé dans 
les champs avec une jolie fille, prendre au- 
tant de peine à lui donner de fages confeils 
que le héros de cette ballade ruflienne. 


No 19. Chanjon. (Pratch, plafovia, n° 27.) 


» Dans la verte prairie croît l'herbe foyeufe 

» variée de fleurs bleues ; là, pour mon cher 

père je ferai paître un cheval, jufqua ce 
» gue fon poil foit luifant. 

» O mon tendre père, ne me forcez pas 

s» d'époufer un vieillard que je ne pourrais 

sp aimer, & avec lequel j'aurais honte de me 

S; montrer en public. » F 
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Elle fait enfuite pare une feconde fois de 
fon intention, d’engraifler un cheval pour fon 
père, & renouvelle fes prières relatives à fon 
mariage. 

3, O mon tendre père, ne me donnez pas 
» Un mari trop jeune, avec lequel j'aurais 
» honte de paraître en public. ,, 

Et enfin , apres avoir parlé une troifieme 
fois de fon projet pour rendre fon père pros 
pice à fes vœux , elle s'écrie : 

» O mon tendre père, donnez-moi un mari 
» convenable à mon âge, que jaimerai , & 
» avec lequel je ferai charmée de paraître en 
» public. » 


Remarque. 


Cette chanfon eft la dernière de ces antiques 
compofitions fentimentales: que le but que je me 
fuis prefcrit me permet de donner, quoiquon 
en puifle extraire un plus grand nombre des 
collections ruffiennes ; mais je crois qu'elles 
fument pour vérifier la remarque que j'ai déjà 
eu plus d'une fois occafion de faire, que les 
ancêtres des Ruffles , qui les ont compofées » 
vivaient dans la plus grande pureté & fimplicité 

e mœurs: car celle-ci nous offre encore l'image 
d'une jeune fille très-fenfible à la honte de 
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s'éxpofer em public avec un mari dont Tâge 
ferait fi difproportionné ; délicateffe à laquelle 
on ferait fans doute bien peu d’attention de 
nos jours. 

Nous trouvons pareillement qu'au lieu de 
tâcher de tromper fon père par quelque rufe 
pour le faire condefcendre à fes défirs, con- 
formément au goût de nos chanfons modernes 
& méme de nos comédies, elle effaie au con- 
traire de le rendre favorable à fes vœux; par 
l'envie de lui préfenter un cheval bien nourri ; 
préfent fans doute le plus agréable pour le 
temps où elle vivait. Voyez ma preuve addi- 
tionnelle tirée de T Hifloire naturelle à la fin de 
de cet appendix, pour les remarques ultérieures 


que j'aurais à faire fur cette chanfon comme 
fur la précédente. 


N°20. Chanfon. (Pratch,kborovodnia,ne 4 > 


» Entre le Don &-le paifible Danube un 
„ jeune homme, raflemblant fes chevaux tout 
„» bridés dor , rencontra une jeune fille, qu'il 
» pria de deviner quelle était la chofe qu'il 
 fouhaitait. 

» Je devinerais bien, dit la jeune fille, fi 
» je n'avais peur de mon père ; pourtant jẹ 
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» devinerai une fois, puifque vous étes le fils 
» unique du vôtre, le bel Ivanufchka (ceti 
» à-dire, petit Jean. ) p 


Remarque, 


Cette, antique chanfon peut nous fournir 


| pluficurs inductions , qui, ce me femble, en 


font autant de conféquences naturelles. 

Elle nous fait d’abord entendre que leurs 
auteurs habitaient ou plutôt erraient avec 
leurs troupeaux depuis les bords du Don 
ou Tanais des anciens, jufqu'au Danube 
ou Jffer; cars le jeune homme dont il 
eft ici queftion eft repréfenté raffemblant fes 
chevaux dans quelque endroit entre ces deux 
rivières. Nous trouvons enfuite qu'ils étaient 
riches en chevaux ; & fi Paffertion qu'ik avaient 
tous des mors d'or weft point ici une licence 
poétique , il eft très-probable qu'ils ont été 
dans l'habitude de faire des excurfions dans 
quelque riche pays, pour fé procurer une telle 
quantité: de ce précieux métal ; & ce fait, tout 
invraifemblable qu'il puifle paraître d'abord» 
neft nullement impofible : Car, fi les richefles 
de la Colchide ont pu attirer les Argonautes 
de Ja Grèce à travers les dangers du Pont- 
Euxin , quand la navigation était encore fi 


€ 203 } 


imparfaite , pour s'emparer de Tor du’ Phafis 
aurifère , aflurément un peuple guerrier qui 
en était comparativement voifin a pu être éga- 
lement tenté de tremper une toifon dans ce 
fameux fleuve, & tamafler de la poudre dors 


comme ces premiers navigateurs grecs, fi même 


ils ne l'ont pas prife toute ramaflée, ce qui 
pareit plus vraifemblable, 

Mais l'obfervation de ces mêmes plaines, 
je veux dire celles qui font firuées entre le 
Don & le Danube, femble être en quelque 
forte une nouvelle preuve de l'exactitude de 
cette ballade, par rapport à lor qui fe trouve 
dans ces contrées. On y trouve effectivement 
un trés-grand nombre de kourgans ou anciens 
tombeaux coniques de terre, difperiés ca & las 
reflemblant beaucoup aux tumuli dans la plaine 
de Troie, décrits par l'abbé Chevalier, dans 
le troifième volume des Tranfactions philofo- 
phiques-d'Edimbourg, lefquels renferment des 
pièces &. des anneaux dor, avec l'épée & le 
fquelette d'un chef; & leur richeffe en chee 
vaux n’eft pas mal prouvée par la quantité 
d'oflemens de ce noble animal, trouvés-enfe= 
velis autour de ces kowrgans Hérodote vient 
à l'appui de ce dernier fait que nous venons 
de citer, & que chaque voyageur aïcoufirmé 
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depuis ; c’eft-a-dire , que ces plaines font fin. 
gulièrement remplies de chevaux fauvages. 

Je vais encore ajouter une de ces chanfons 
qui femblent d'abord fi fisgulières & fi ridis 
cules en apparence, mentionnée dans ma dif 
fertation fur la mufique nationale, 


No 21. Chanfon. 
Le brochet de Novgorod. 


» Un brocher partit de Novgorod pendant 
» que fa queue était encore dans le biclo-ozero, 
» ( ceft-a-dire lac blanc ) fon corps était 
» Couvert d'écailles d'argent & fa tête fupé- 
s»; Tieurement variée de différentes couleurs. 53 


Remarque. 


Fly a très-peu de données fur une allégorie 
auffi obfcure que celle de ce poiffon monf- 
trueux ; fi ce n’eft ce que j'ai déjà remarqué 
dans un autre endroit , où je range cette ef- 
pèce de fymbole myftique parmi les objets de 
Fanciennehydromancie de ce pays, en mé 
rappelant quelque chofe de femblable dans 
celle des Indiens, d'où je ne doute nullement 
que les Ruffles , les’ Grecs , les Gaulois y les 
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Bretons , n'aient tiré le culte qu’ils rendaient 
au liquide élément. La mention que je viens 
de faire des Gaulois me rappelle une céré- 
monie de cet ancien peuple, laquelle. a quelque 
rapport éloigné à celle qui fait la clôture 
du moderne femic ruffien , page 73. Dans les 
faifons arides où le befoin de pluie fe faifait 
fentir, une vierge gauloife allait chercher une 
plante venimeufe , appelée belinuncia ; apres 
l'avoir trouvée, fes compagnes coupaient des 
branches d'arbres pour l'accompagner à la pre- 
mière rivière, dans laquelle elle plongeait fon 
offrande végétale , tandis que les autres trem- 
paient leurs branches pour afperger fon corps 
avec ce fluide facré. 


( Pratch , kborovodnia , n° 5. ) 


La chanfon appartenante aux danfes orbicu- 
Jaires en chœur, nommée pletionka ou la treffe, 
& que j'ai promife dans ma quatrième differ- 
tation, page 88 , finira mon catalogue. 
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No 22. Chanjfon, 


C Pendant qu'on fait la treffe, le chœut ote 
biculaire chante le premief couplet. ) 


»- Treffe-toi , Cliffe , trefle-toi; entortillee 
s toi, trefle d'or ; enlacez-vous, damas a 
$ fleurs: 53 


Refrain. 


» O toi, canard gris, tu as noyé tes petits s 
» bon dans le miel, non dans le firop, non 
» dans les bonbons, 4, 


Quand on défait la trefle que les danfeufes 
forment dans ce divertiffement, le chœur -ens 
tonne le dernier couplet. 


» Défais.toi, Clifle , défaise toi : détortille. 
» toi, trefle dors démélez- vous , damas à 
35 fleurs. 39 


Refrain. 
s» O toi, canard gris, &c. ,, 


Remarque. 


Cette chanfon eft encore, comme la plupart 
des anciennes de ce pays, dans le goût allé- 
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gorique : car ici les chœurs s’adreffent ‘aux 
danfes, fous les noms métaphoriques de Cliffe, 
de treffe & damas à fleurs, pour exprimer lentre- 
lacement de leurs bras, qu’on peut dire allégo- 
riquement, qu’elles entrelacent & entremélent. 

Et quant au refrain , je croirais volontiers 
que le canard fait ici, comme dans beaucoup 
d’autres endroits, allufion à la future épos/e 
qui va prendre un mari & quitter fes com- 
pagnes, défignées dans la chanfon par l'image 
de fes petits. 

Envifagé fous ce point de vue, ce refrain 
peut avoir un fens tout à fait déterminé, en 
y inférant feulernent quatre mots que le com- 
pofiteur de village a peut-être fous-entetidus 5 
& avec cette lépère addition , il peut s'écrire 
& s'entendre comme il fait : 

» O toi, canard gris, tu as noyé tes petitss 
5 ( Ceft~dudire , fes jeunes compagnes \ non 
» dans le miel, non dans fe firop, non dans 
3 les bonbons, mais dans les larmes amères; 5» 
à caufe de la perte qu’elles font faire dv leur 
amie, les femmes mariées ne devais plus foe 
latrer avec les jeunes filles. 


Induttions générales , tirées des anciennes 
chanfons ruffiennes données dans Pappen 
dix &F le cours de cet ouvrage. 


Si lon examine d'abord avec foin ces naïves 
chanfons dans le rapport qu'elles ont au fen- 
timent & quelquefois à la morale, & dans lef 
quelles il eft fi fouvent fait mention de garder 
& de faire palire des chevaux, circonftance 
dont je parle aflez peu, quoiqu’elle fe trouve 
fréquemment répétée dans toutes les colle@tions 
rufliennes, on jugera facilement que ce peuple 
qui les compofait vivait encore. dans l'état pafo 
toral, & que leurs richefles confiftaient dans 
la poffeffion de ce noble animal; car je ne 
trouve point qu’il foit queftion de quelque autre 
quadrupède dans les ballades ruflisnnes. 

En fecond lieu , fi l’on fait attention aux 
rivières qui faifaient l'objet de leur cuite & la 

' matière de leurs chanfons , on peut fuppofer 
ce peuple avoir té nomade, errant avec Jis trous 
peaux, depuis le Volga ow Rha, où il fe. décharge 
dans la mer Cafpienne, jufqu'au Danube ou Lfters 
où il fe wend dans la mer Noire : parce que 
non-feulement ces deux principaux fleuves , 
mais encore tout autre remarquable coulant 


entre 
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entre les deux, font expreffément défignés, 
foit dans leur mythologie ou chanfons, & le 
plus grand nombre dans tous les deux : tels font 
le Bog, qu'ils regardaient comme facré, & que 
les anciens connaiflaient fous le nom d’Æ7ypanis; 
le Don ou Tanaïs ; le Dniéper ou Borifthenes, &e. 

Et comme la mer Blue fe trouve fi fouvent 
dans leurs allégories, on peut fuppofer que ces 
nomades doivent avoir erré le long des côtes 
du Pont-Euxin & de la mer Cafpienne : 
car on m'accordera volontiers , fans doute», 
qu'il eft peu naturel qu’un peuple eût chanté 
des rivières & des mers qu’il n'aurait jamais 
vues, & pour lefquelles il n’eût eu par con- 
féquent aucun attachement. Ce fimple raifon- 
nement fe déduit, ce me femble, naturelle- 
ment de ce que j'ai mis fous les yeux du lecteur, 
& fert à fixer exactement Ja pofition géogra- 
phique des ancétres des Ruffes avant leur arri- 
vée à Kiev. Comme je crois cependant que 
les immenfes plaines entre le Volga & le Da- 
nube étaient trop vaftes pour une feule horde, 
il eft plus que probable qu'elle était fubdivifée 
en plufieurs autres- ( ainfi que les Tartares 
dans leurs f/eps ou déferts ) quoique dans l'ori- 
gine ils aient pu avoir été le même peuple s 
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parlant la même langue & adorant les mêmes 
dieux ; mais obligés, après leur féparation, de 
prendre différentes dénominations, pour diftin- 
guer leurs propriétés & leurs hordes ; caufe 
d'erreur & de confufion parmi les anciens écri- 
vains , & raifon fuffifante pour moi de m'être 
abftenu, comme je l'ai fait dans cet ouvrage, 
de toute recherche fur le véritable nom du 
peuple qui a introduit en Ruffie quelques-unes 
des chofes comprifes dans ces differtations. 

Cette réferve de ma part ne m’empéche pas 
cependant de croire que la dénomination gé- 
nérale d'Æftlavons , employée par l’auteur qui 
a écrit fur la mythologie ruflienne , n’eft 
nullement impropre ; parce qu'il eft très-pro- 
bable que ces peuples parlaient efclavon, bafe 
de la langue ruflienne : & je fuis convaincu 
que tout le fyftème de fuperftition & de culte 
païen, à quelques exceptions près dont j'ai 
traité dans ma troifième diflertation , s’eft in- 
troduit dans cet empire du côté du Midi; car 
il ne reffemble nullement à celui pratiqué par 
les adorateurs de Thor & Odin, grandes divi- 
nités du Nord, dont les chroniques d’Iflande 
donnent un détail fi exact, en plaçant leur 
plus fameux temple à Upfal en Suede. 
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li -n’eft peut-être pas inutile de remarquer 
que les Grecs, qui avaient occafion de con: 
pare le pays défigné dans les chanfons ruf 
fiennes, par leurs colonies établies en Tau- 
ride ou Crimée , 500 ans avant Jéfus-Chrift, 
difent qu’il était habité par une race d’bama- 
xobii ou peuple demeurant dans des huttes, 
tirées par des chevaux ; témoignage qui con- 
firme non-feulement qu'ils ont été nomades, 
mais aufi leur richefle en chevaux ; car lef- 
pèce devait être très-multipliée pour fufire 
à tranfporter les bagages, attirail, & les indi- 
vidus d’une nation entière. 

Le favant antiquaire d’Anville dit que les 
Sarmates afiatiques , qui comme on fait habi- 
taient ces contrées , parlaient la langue e/cla- 
vonne. Enfin, nous favons aufli qu’au neuvième 
fiecle ; quand le moine grec Cyrille fut ene 
voyé de Conftantinople avec fon frère Métho- 
dius, par Michel 111, pour compofer un al- 
phabet pour les Slaves , il les trouva fur les 
rives du Danube: de manière que ces diffé- 
rentes informations , tant anciennes que mo- 
dernes ; s'accordent aufli heureufement qu'on 
peut le défirer, pour déterminer la po/irion 
géographique des ancêtres des Rufles, c'eft- 
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à-dire , dans les plaines entre le Volga & 
le Danube, vers le Pont- Euxin & la mer 
Cafpienne , exactement tel qu'il eft défigné 
par leur mythologie & leurs chanfons. Si lon 
me permet cependant d'ajouter une preuve 
incidente tirée de V Hiftoire naturelle , Pexacti- 
tude des auteurs de ces compofitions , relatives 
ment à la pofition géographique dont il s'agit s 
ne manquera pas d'acquérir un nouveau degré 
d'évidence. 

La géographie poétique d'Homère, quiaveugle 
i] chantait dans les différentes villes où il allait 
errant , fut trouvée affez exacte pour engager 
les états de la Grèce à citer fes immortels ou- 
vrages dans tous les points de difcuffion fur les 
limites des pays qu'il défignait ; & l'abbé Che- 
valier, dans cette même differtation dont nous 
venons de parler, ( & que réclame une per- 
fonne de diftintion aétuellement ici ) rend 
également hommage à l'exactitude de la topo: 
graphie de ce père de la poéfie. C'eft uniques 
ment liliade en main, fans avoir recours aux 
prétendus éclairciffemens des commentateurs 
(qu’il a trouvés embrouiller plutôt le texte)qu'il 
eft parvenu à nous lever le plan de la fameufe 
plaine de Troie, avec toutes les particularités 
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d'Homère. Il faut pourtant avouer que le célèbre 
Barde grec a eu l'avantage des montagnes s 
villes , Îles, rivières , mers, monumens, &c. 
pour décrire les pays qu'il chantait, tandis que 
nos paftoureaux nomades, auteurs de ces com- 
pofitions que j'examine ici pour fixer leur po- 
fition géographique; n'ont- pas eu les mêmes 
reflources : car leurs /feps, ou déferts, dans lef- 
quels ils erraient avec leurs troupeaux, étaient 
dénués de tout objet quelconque dont ils puffent 
tirer parti, fi lon excepte feulement les rivières 
& mers qui les bornaient, & quelques plantes 
répandues fur la furface de la terre, le voyageur 
ne trouvant pas même un feul arbre qui puifle 
le diriger dans fa courfe ; & , malgré toutes 
ces dificultés , j'efpère démontrer “qu'ils ont 
fait l'ufage le plus judicieux du peu d'objets 
que leurs déferts leur fourniffaient. Par exemple, 
le poète villageois, dans la dix-huitième chan- 
fon, débute par une invocation au fleuve Volga, 
regardé alors comme facré, & qui, avec les 
herbes que le verfificateur géographe foulait 
fous fes pieds, étaient probablement les feuls 
objets expofés à fa vue qui puflent lui être 
de quelque fecours : ,, O toi, Volga, père 
» Volga, tes flots ont inondé les plaines vas 
a» tides de feurs bleues. y 
03 
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Maintenant je défierais Homère lui-même, 
en le fuppofant placé comme notre nomade, 
d'employer une image poétique plus heureufe 
que celle des furs bleues de cette ballade, 
puifqu'elles fervent non-feulement à déterminer 
le local, mais le temps, le mois même où 
elle a été compofée. Les fleurs bleues de fälla 
amæna couvrant en effet les plaines aux envis 
rons du Volga, vers la partie orientale de fon 
cours, exactement dans le printemps, à l'inftant 
même où la fonte des neiges occafione le dé- 
bordement momentané de ce beau fleuve cons 
figné dans la chanfon. Et lorfqu'en compofant 
une autre ballade le chanfannier Ruffe , retiré 
plus avant dans les plaines, ne trouve pas 
même une rivière pour déterminer fa pofition, 
nous le voyons encore avec une merveilleufe 
fagacité employer les feuls objets environnans 
qui peuvent fuppléer à cette difette de moyens, 
comme dans la dix-neuvième chanfon de cet 
appendix que je cite ici: 

» Dans les vertes prairies croît une herbe 
s» foyeufe mêlée de fleurs bleues; 1a je ferai paitre 
s un cheval pour mon tendre père, &c. » 

Ici le poéte a fi bien défigné le pâturage 
où l'innocente paftourelle devait préparer fon 
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offrande filiale pour fon père, que le botanifte 
peut encore le montrer aujourd'hui. Comme 
Vherbe Joyeufe de la ballade , (le fipa pennata 
de Linnée ) non-feulement abonde dans ces 
plaines, mais méme fe trouve en effet mélée 
d'une manière tres-remarquable avec les fleurs 
bleues de Jinum perenne & firittifimum 5 & 
plus particulièrement avec celles de falvia nie 
tans & nemorofa : en forte que la couleur bleue 
domine tellement en effet, qu’elle fert même 
encore actuellement-à-faire reconnaître les 
contrées de l'herbe foyeufe, & à prouver la fas 
gacité d’un poète ifolé , qui a trouvé le moyen 
de fixer fa topographie dans de vaftes plaines, 
où l'œil ne rencontre aucun objet au- defius 
du plan de l'horizon qui borne fa vue. 


Je touche donc actuellement à la fin du 
genre d'occupation que j'ai été dans l'habitude 
d'appeler mes noces ruffice ; non pat le défir 
d'imiter les moftcs attice Aulus - Gellius » 
mais parce que vraiment elles ont fait mes 
délaffemens dans les foirées d'hiver depuis 
un certain temps; & aflurément , fi le philo- 
logue romain trouvait un tel paffe- temps né- 


ceflaire dans les courtes nuits d'Athènes ; on 
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me pardonnera fans doute volontiers d’avoir 
recours aux villages & aux chanfons, pour 
charmer mes loifirs dans les longues nuits de 
la Ruffie. 


C’eft ici le lieu de faire mes remerciemens 
à deux amis hommes de lettres, arrivés depuis 
peu dans ce pays, les abbés Nicole & Manguin, 
pour m'avoir aidé à faire pafler mon ouvrage 


anglais dans leur langue, qu'ils -pofsèdent f 
bien. 
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AVERTISSEMENT. 


Les additions à quelques-unes de ces cinq 
differtations adrefiées à l’auteur , de tout en- 
droit quelconque de l'empire de Ruflie, feront 
reçues avec beaucoup de reconnaiflance ; & 
mifes en ordre dans un fupplément auffitdt que 
la quantité de matières nouvelles pourra de. 
venir un fujet d'attention & de curiofité pour 
le public ; & particulièrement la communica- 
tion de toute antique chanfon, & de skaski ou 
contes qui peignent les mœurs & les coutumes 
anciennes , fera fpécialement agréable à l'au- 
teur , qui eft pleinement convaincu que ces 
deux efpèces d’annales primitives fourniront 
une riche moiffon à l’antiquaire : & en général 
toute information fur les antiques ufages, danfes, 
jeux , &c. de Ruffie , trouvera bien fa place 
dans le fupplément projeté. 
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L'auteur tâchera d'examiner tous ces nou- 
veaux objets fous les différens points de vue 
. qu'il a déjà examiné ceux qu’il a choifis lui- 
même, en cas que la manière dont il a traité 
ces fujets variés contenus dans cet ouvrage 
foit agréée par les naturels du pays, comme 
par les antiquaires anglais pour qui il a été 
originairement écrit, 
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CXPLICATION 


DES PLANCHES 


Planche I. 


(Fig. 1.) Elle repréfente le rojock ou groffier 
chalumeau rufen, employé ordinairement pour fou- 
teninde chœur villageois. 


( Fig. 2.) La dudka ou pipeau plus doux des 
bergers fous fes deux formes, employé oceafionelle- 
ment au même ufage que le premier imftrument, 
quand les airs font dans le ton plaintif. 


( Fig. 3.) La gelaika ou fipovka, probablement 
la double flûte des anciens, & employée quelquefois 
comme elle, comme accompagnement du chœur 
ruftique en ce pays. 


(Fig. 4.) La fwirelka des Rufles ou fyrinx de 
Pan, qu'ils ont appris à imiter fi parfaitement, que 
Pinftrument eft abandonné dans la grande Ruflie, 
quoiqu’on en ait encore confervé l’ufage dans la 
petite. 

N. B. Le graveur a mis un tuyau de trop. 
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(Fig. 5.) Le rog fibérien eft une efpèce de 
trompette faite de tubes de bois , artiflement liés 
autour avec de l’étorce, comme les autres inftrumens 
a vent de village, & qui, par fa premicre Confirüction 
& forme, peut avoir donné lieu à la trompette de 
cavalerie maintenant en ulage. 


(Fig. 6.) Le pilai ou cornemule finoife, dana 
fa première forme groffière , faite de peaux fang 
apprêts. 


(Fig. 7.) La balalaika eft une très-ancienne 
efpèce de guitare ruflienne à deux cordes. 


Planche II. 


( Fig. 8.) Le goudok eft une trés-ancienne efpèce 
de viole ruflienne ; probablement, par fa conftruction 
informe, le père du moderne inftrument de ce nom, 


( Fig. 9.) Le gousl eft une groffière harpe 
horizontale de village, dans fon premier état din. 


vention. 


(Fig. 10.) Les lofthki femblent avoir été une 
modification de l’ancien crotalum, & employé ici. an 
même ufage que cet inflrument chez les anciens. 


(Fig. 11.) L’antique erofalum trouvé dans la 
ville d’'Herculanum, 
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(: 204. 
( Fig. 12.) Les chichoti des Ruffes font Pabacus 


ou machine a compter des anciens. 


( Fig. 13.) Le froffnik des Ruffes eft le matelas 
portatif de Orient auquel lEcriture fait allufion , 
dans la phrafe orientale prenez votre lit E? marchez. 


( Fig. 14.) Femme habillée en pherefi des Rufes 
& des Grecs ; avec la fata (le ricinium des anciens) 
autour de fes épaules, & un bonnet fur fa tête, 
appelé tchepetz , bordé d’une large dentelle, faite ou 
de petites perles orientales, ou d’or ou d’argent, felon 
la fortune de celle qui la porte. 


Planche III. 


(Fig. 15,) Jambe de payfan avec les apti, anutcht 
& abori de Rufe, ou les /pargates, foccelli & corrigia 
de lantiquité. 


(Fig. 16.) Jeu de babki des Ruffles & l’afragalos 
des Grecs. 


(Fig. 17.) Jeu de fwaika des Rufles & limilla 


des Grecs. 


( Fig. 18.) Deux jeunes filles habillées en fara- 
phans de Ruflie, reflemblant à la fola ou longue 
robe fans manches des anciens ; l’une portant lé 
[énta de Rufe ou fimples vitte de l'antiquité; l’autre, 
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le forotchka ou doubles vitte , emblème de mariage 
chez les Rufles comme autrefois chez les anciens. 


(Fig: 19.) Le fehliapa où chapeau du payfan 
Ruffle, (dans la forme duquel il met un mouchoir 
en été pour garantir fa tête de Pardeur du foleil ) 
reffemblant au petafus des anciens. 


( Fig. 20.) Un jeune homme habillé en caftan 
ou longue robe orientale, ceinte autour de fon corps 
avec le houchack où zona des anciens; & fur fa tête 
le chapka, reflemblant au palliohin des Grecs, & jouant 
de la gelaika ou double flûte de Pantiquité, 
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TABL-# 


DES DISSERTATIONS. 


Preface. . » > » > > o * 2 page 3 
PREMIERE DISSERTATION. 


_ Sur les inftrumens de mufique des payfans Rufes, 


comparés avec ceux des anciens Gfecs . 17 
SECONDE DISSERTATION. 


Sur les chanfons de thœur des payfans Rufes, & 
fur la mufique nationale en général , comparée 
avec celle des anciens Grecs. . » + + 35 


TROISIEME DISSERTATION 


Sur l'ancienne mythologie, les ceremonies paiennes s 
les fêtes, les jeux facrés, les oracles, les modes 
de divination des Ruffes, comparés avec ceux de 
la Grèce, €? une partie de leur culte , même 
avec l'ancienne religion des druides dans la Grande- 
Bretagne + + 1.6 + 51 


QUATRIEME DISSERTATION. 


Sur les danfes en chœur circulaires, les jeux, di- 
Vertiflemens , mariages, Labillemens, ufages des 
PayJans Rules, comparés avec les mêmes objets 
ches les Grecs. | ert Où 


CINQUIEME DISSERTATION. 


Remarques générales fur toutes les claffes, 

Sur les mœurs bofpitalières des R 
nationaux , uages , coutumes ; 
pares avec ceux des Grecs. 


uljess leurs repas 
Se. Pe. com- 
eS. S 
Appendix , contenant des remarques € la tradic- 
tion de quelques chanfons anciennes pour l'éclair. 
cifement de ces différtations. . . . 166 
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Le 9 

TABLE ALPHABETIQUE 
DES MATIERES. 


A 


Abacus des anciens, chichoti des Ruffles, page 150. 

PAbeille , journal littéraire @Edimbourg , contenant 
beaucoup de mémoires fur la Ruflié, par l’auteur 
de cet ouvrage, 75, 155. 

Abri des Rufles, font les corrigiæ des anciens, 112, 

Adieux de l’époufe à fes parens, 127. 

Adoption des pfychopela chez lesRufles & les Grecs, 151: 

Adoration du feu & de l’eau, 64. 

Amniomancie des Romains & des Rufles, 164. 

Amyftis. des Grecs, & bokall ou koub des Ruffles, 145. 

Analogies militaires, 157. 

Ancêtres des Ruffles, leur pofition géographique avant 
leur arrivée à Kiev, 212, 


—— —— — parlaient efclivon, 210. 

—— ——. + ont reçu la plupart de leur mythos 
logie du Midi, 210. 

—— — =< étaient dans l’état paftoral, 209. 


Antecenium ou guflatio des Romains, &: prodeipnon 
des Grecs, 145: 

Amieverta ou Didilia, 57» 

Anithéros ou Dido, 56, 

Antipelargia des anciens ; 162, 

Anmtichi, les foccelli où bandes des anciens, TIR 

Apollon :ou Swetovide, 52 p 
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Apologue Ç tyle d), 43: 

Appendix, 169. 

Archevêque Eugenius, fon épigramme grecque adreffée 
à l’auteur, après la page 216. 

Artos des Grecs, ou blin & pellemini de Sibérie, 148. 

Athénienties (les) fe fervaient de cérufe, de noir & 
de rouge, comme les femmes Rufles, au rapport 
d’Anacharfis ,-118; 

Aurore ou Zimizerla, 63. 

Axinomancie, genre de divination, 81, 


B 


Baies du Nord; 147: 

Bain nuptial des Ruffes & des Grecs, 123. 

Raifer damour des Grecs & des Ruffles, ou hitra, 129% 

Balalaika , guitare ruffienne à deux cordes, 29. 

Bahiearit où ferviteurs des bains, 137. 

Butwinia des Rulles & myitoton des Grecs, 147. 

Bazar oriental ou rinock des Ruffes, 150. 

Baztania des Grecs & hudoi glas des Ruffles , 14%. 

Beloy-Bog ou Oromafe, 60! 

Biaitha des Ruffes, codow des Grecs, 160: 

Blaytai ou pantoufles des Grecs ; font les oui des 
femmes Ruffles, 116: 
( Voyez une fote fur les pantoufles des-femmes 
Ruffles placée à l'errata. ) 

Blin des Rufles &artor des Grecs, 148. 

Bokall ou konb. des Rufes, l’amyflis des Grecs, #45 

Boilfon des Rufes & des anciens, 148. 

Botanique , preuves de la polition géographique des. 
ancêtres des Rufles avant leur arrivée a Kiev, 214 

——— preuves de la vérité des: ballades ruflienries; 
214 

Bulle des anciens, grémouchki des Ruffles, 160 
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Caftan oriental, 110. 

Centaure ou Polkan, 55. 

Cérémonies nuptiales à Péglife, 128. 

Cérès ou Marizana, 61. 

Céromancie , où pronollic tiré de figures de cire, 81. 

Chamans ou magiciens, 155. 

Chandelles de bois des Ruffles & des Grecs, 149: 

Chanfon de bain & de toilette nuptiale , 192, 

=— de la bénédiction paternelle, 195. 

=— du brochet de Novgorod, 204. 

=—— des chevaux brides d’or, 20%, 

== de chèvre, origine de la tragédie, 115: 

= d'offrande filiale à un pere, 199. 

== de pletionka ou la trefle, 205. 

=— de village, origine de la comedie, 114. 

== ati Volga, le Rha des anciens, 108. 

Chapka on bonnet fourré, le palliolum des Grecs , T10. 

Chirographi ou cachet des Ruffles & des antiens, 1504 

Chiromancie, ou pronoftic tiré de Vinfpedtion des 
mains, 81. 

Chtchoti des Ruffes, Pabacus des anciens, 150. 

Cléromantie, ou pronoftic tiré de pierres colorées, 80. 

Codon des Grecs, blaikha des Ruffes, 160. 

Cognomen des anciens & des Rufles, 158. 

Comédie jouée par les payfans Rufles, 112. 

Comus où Ouslades 55+ 

Conclufion, 164. 

Congiarium des anciens & des Rufles, 159. 

Conjecture fur l'origine du foccus & cothurnus des 
anciens, i114. 

Coftume des femmes Rufles, 115. 

Coftume des hommes, 110, 

Cotti des Rules, fonipodes des Grecs, 116, 

E2 
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Crimskoy , cognomen du prince Dolgorouki, 150. 
Crotalum ancien, 32. 

Crotalum ruffien, 33. 

Croutchki ou pierres colorées, 80. 

Cupidon ou Lelio, 56. 


D 


Dage-Bog ou Plutus, 54. 

Danfe cofaque , 93. 

— dë makovitza ou du gateau de pavot, 92. 
—— de noces ou fhorovodi, 89. 

—— orbiculaire en chœur, 86. 

—— de pletionka où trefle, 87. 


—— dé na polé dratchoni ou gateau des champs, 99 


—— pyrrhique ou martiale, 93. 

—— ruflienne ou jonienne, 85. 

Dari où préfens nuptials de la promife, 122. 
Dévifthnik rufien , protelia des Grecs, 123. 
Diane, Trigla ou Triglava, 62. 

Didilia ou nteverta, 57. 

Dido ou Anthéros , 56. 


Difeufes de skaski ou contes nocturnes, paramyt hia 


des Grècs, 152. 
Divination ou gadania, 80. 
Dogoda ou Zéphire, 55. 
Domovye dowkhi où dieux pénates, 59. 
Droufihka où paranymphus des anciens, 119. 
Druides de la Grande-Bretagne ; 75. 
Dryades & naïades, où Rouffalki, 63, 
Dudka, chalumeau du berger Ruffe, 19. 


E 
Eau (adoration de P), 64. 


Embatæ des Grecs, le /ocèus dés Romains, 113. 
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Embates des Grecs, le cothurnus des Romains, 114: 

Eoie ou Pofwifle, 55. 

Epigramme grecque de Parchevéque Eugenius adreflée 
à l’auteur, après la page 216. 

Epithalames rufliens, 124, 125, 126, 130, 177. 

J'Époufe ornée de la Jorotchka ou doubles vitt des 
anciens, 130. 

Ergaftulum des Latins & des Ruffles, 156. 

Eugenius, archevêque, fon épigramme grecque adrefiée 
a l’auteur, après la page 216. 


F 


Fard (ufage du) en Grèce & en Rufe, 118. 


Fata, efpèce de mantelet reflemblant au ricinium des 
anciens ,- 116. 

Feflin ruflien de ma poklon, ou palia des Grecs, 134. 

Fête de kolada, ou Janus juvenalis des anciens, 73e 

—— de koupala ancienne ; 74. 

—— de koupala moderne, 75. 

Fêtes- (anciennes) & jeux païens des Rufles, 66. 

Fleurs bleues de linum perenne & firiftifimum, 215$. 

—— — de falvia nutans & nomorofa, 215, 

—— — de filla amena, 214 

Feu (adoration du}, 65. 

Fouet de foie tenu par Pépoufe, 196. 


G 


Gadania ou divinations rufliennes, 80. 

Géans ou Voloty, 55. 

Gilaika ou fipovka , ta double flûte des anciens, 2% 
Goudok , efpèce de violoncelle ruffien , 30. 

Gousli, père de la harpe horizontale, 31. 
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Grecque <pigramme de l'archevêque Eugenius adreffée 
à l’auteur, après la page 216. 

Grove ou Grone, 58 

Guflatio ou antecænium des Romains, le prodeipnon 
des Grecs , 145. 

Gyneceon des Grecs & des Rufles, 120, 121, 


H 


“Habillement national rufen, 170. 

Herbe foyeule, le fipa pennata de Linnée, 215. 

Herculanium (erotalum trouvé 4), 32. 

Hercule ou Sifuoy Bog, 53. 

Hérodote, {on appui à la vérité des chanfons rufa 
fiennes , 203. 

Houdoi glas des Ruffles ou bazeania des Grecs, 14%, 

Hydromancie ou divination par l’eau, 81. 

Hymen ou Pollia, 57. : 


F 


Jliphvia où protectrice des femmes ftériles , 57. 

Indudtions générales, tirées des anciennes chanfons 
rufliennes données dans l'ouvrage, 208. 

Ifis ou Zolotaya Baba, 63, 


F 
Janus ou Kolada , 54 
Jeux & chanfons funèbres, ou #ri/ña anciens, 78. 
— + == = o Où irifano modgines, 79, 
Jeux & divertiflemens de village, 95. 
Jeu de babki, l’affragalos des Grecs, 108, 
—— de gorelha, 107. 
== de katcheli, 108, 
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Jeu de horfchun- ou vautour , 103. 

—— de la lutte, 108. 

—— de.praniski ou perle cachée, 106. 

—— de riba ou poiffon , le chelichelon. des Grecs, 07. 

—— de /chalka des Ruffles, jeu grec, 109. 

—— de fjou pofijou ou mynda des Grecs, 95, 96. 

—— de foloto horonite ou de cacher la bague, IOI. 

s dé fwaika ou imilla des Grecs, 109e i 

—— du tifon vit encore, ou lampadiphorein des Grecs, 
177. 

—— de tfthijik ou afcoiafmos des Grecs, 195. 

—— de véukitou couronne. de feuilles, 98- 

Fiv, jiu hwrilka, où le tifon vit encore, 49, 177. 

Jupiter ou Peroun , 52 


» 


K 


Katcheli, 108. Crougli hatcheli, 161. 

Khleb da fol, ou pain. & fel, gage facré de Vhofpis 
talité des Ruffles & des anciens, 143. 

Khorovodnia pefni ou chanfons pour les chœurs, 
37, 176. 7 

Kibitka ou tente circulaire des nomades, qui a donné 
fon nom à la voiture de voyage des Ruffles , 144. 

Kikimora ou Morphée , 54. ; 

Kitra où baifer d'amour des Grecs & des Ruffles 5 
129. 

Kondridion doma des Grecs & appartement nuptial des 
Ruffles, 130. 

Konipodes ou blaytai des Grecs , les toufli des femmes 
Rufes, 116. 

Korcha oa Efculape; 54 

Koub des Rufles eft Pamyftis des anciens, 14%: 

Kouchack ou Zona des anciens ; 140: 
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Kourgans ou aneiens tombéaux coniques de terre, 203. 
Kurika jive, 40, 177. 
ÆKvajs des Rufes, le pofea & fera de la Grèce & de 
Rome, & le bufa des Arabes, 149. 


L 


Laconium des Grecs où bains de vapeurs des Ruffes, 
36. 

Lac lacré, Sioudenetz, 66. 

Lada ou Vénus, 56. 

Lamptir des Grecs & le petch des Ruffles, 149. 

Lapti, font les fandalia des Grecs & les /pargates 
des Latins, ITI. 

Lecteurs des anciens & des Ruffles, 152, 

Leda où Mars, 54. 

Lelio ou Cupidon , 56. 

Lenta des Ruffes, les fimples wiffæ des anciens, 155, 

Lefchies ou.fatyres, 55. 

Lettres au lieu de chiffres, 167. 

Lofchki ou crotalum ruffien, 32. 

Lymphia, des anciens, 163. 


M 


Tacoche ou Macog, 58. 

Magiciens des anciens& chamans des Kamtchadales, 155, 

Mariage de village, LIQ. 

Mars ou Leda, 54. 

Mertzana: ow Cérès, 61. 

Mier Bleue, 209. 

Miel! „ luere des anciens, 146. 

limi: & paradoxi des anciens. & douraki des Rufles, 
Taa 

Mifilia: des anciens & des Rufles, 157. 
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Miffia honeffla des anciens & des Rufles, 157. 

Molybdomancie , ou divination par le plomb fondu, 
83. 

Mozonomus des Grecs: & des Ruffles, 148, 

Mythologie ruflienne & grecque prife de l'Orient, 8 

Mytioton des Grees & batwinia des Ruffles, 147. 


N 


Nad:mertvimi pefni ou chanfons funèbres, 42. 
Naïades ou Rouffalki, 63. 

Naina des Rufles & nenna des Grecs, 139. 

Nains des anciens & des Ruffles, 153. 

Na poklon des Ruffles & palia des Grecs, 131, 

Na zoubok ou préfens aux femmes en couche, 140. 
Neptune ou Tzar Morskoy, 54 

Niani ou: Ni, Vulcain, 55. 

Ninefthnia pefmi ou chanfons modernes, 47, 184. 
Nobles roficæ , 215. 


O 
Ode de Pindare, 37, 174. 


Ophyomancie, divination par les ferpens, 81. 

Opteria des Grecs ou préfens aux femmes en couche, 
na zoubok des Rufles, 140. 

Oracles villageois, 102. : 

Origine commune des Ruffes, des Grecs & des autres 
nations européennes , 6, 

Ornithomancie, divination par les oifeaux, 81. 

Oromata & omeiros des Grecs & des Ruffles, 142 

Ouslade ou Comus, 55. 


P 
Pan ou Volofr, 52. 
Paradoxi & mimi des anciens & douraki des Ruffles, 155. 
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Paranÿmphus des anciens, le droufchka des Ruffles, 119. 

Pellemini de Sibérie & artos. des Grecs, 148, 

Perles orientales , grandement prifées chez les Ruffes 
comme- chez les anciens, 117. 

Peroun ou Jupiter, 51. . 

Peni dévifchnika ow chanfons de fête de filles, 189. 

—— horovodnia ou chanfons de chœur, 37, 176. 

=~ ninefthnia ou chanfons modernes, 47, 184. 

—— pafloufthye ou chanfons paftorales , 45, 180. 

— pliafovia maloroffiskia, 47, 184. 

—— podbludnaia ou chanfon du plat, 39, 176. 

—— pogrébaluia ou chanfons funèbres, 42. 

—— protiajnia ou chanfons lentes, 37, 173. 

m= protiajnia maloroffiskia , 46, 182. 

—— jfivndbijchuia ou chanfons de noces, 42, 177. 

——- tfiganskia ou chanfons bohémiennes, 45, 189, 

——  wvoyennia ou chanfons martiales, 185. 

Petch des Rufles & lamptir des Grecs, 149. 

Pindare , traduction de fa première pythique, 175, 

Pherefi des Grecques & des Ruffles, 115. 

Phrygeteron nuptial des anciens.,.122. 

Pluton ou Zcherno-Bog, 54. 

Plutus ou Dage. Bog, 54. 

Polelia ou l'Hymen, 57. 

Polkan ou Centaure, 55. 

Pomone ou Sika ou Stva, 62. 

Pofition géographique des ancêtres des Ruffles ayant 
leur tabliflement a Kiev, 208. 

Pofwifte ou Eole, 55. 

Prafcovia Jvanovna , naine âgée d’un fiècle, 154. 

Priape ou Tour, 57. 

Prodeigmon des Grecs & guftatio ou antecenium des 
Latins , 145. 

Pronuba des anciens & fwakha des villages Ruffles, 128. 
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Propinatio des anciens & des Ruffles, ou manière de 
boire dans l’emyflis ou bokall, 145. 

Proferpine ou Yaga- Baba, 63. 

Proxenetes des anciens ou fivakha des villes Ruffles, 133. 

Pfychopela chez les Grecs & les Rufles, 151. 

Punitions des Ruffles & des anciens, 156. 

Pyromancie, ou divination par le feu, $1, 


R 


Quadrige des anciens & des Ruffles, 160. 


R 


Radegafte , défenfeur des villes, 60. 

Rhabdomancie, ou divination par des baguettes, 8x. 

Rimnifshy , cognomen du maréchal comte de Souvo- 
rov, 159. 


- Rinock des Ruffles ou bazar oriental, 150. 


Rog , efpèce de trompette des bergers de Sibérie, 26. 
Rojock , chalumeau du berger Ruffe, 19. ; 
Roufalki, ou dryades & naiades , 63. 


S 


Sakometshy , coguome du baron de Meller, 159, 

Sandalia des Grecs, /pargates des Latins , & lapti des 
Ruffles, 111. z 

Saraghan ou fiola des anciens, 115, 

Satyres ou Lefthies , 55. 

Schliapa , de petafus des anciens, TIO. 

Sel, ancien gage facré de :lhofpitalité; 143. 

Semic ancien, 67. 

Semic moderne, 68. 

Sgovor ou fiançailles, 121. 
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Skaski où contes nocturnes, 132. À 
Siba ou Séva, Pomone., 62: 

Silnoy Bog ou Hercule, #53. 

Soccelli des anciens, les anutchi des Rufles, 11%, 
Songes des Grecs & des Rufles , 142. 
Sophroniferion des Grecs & des Rufles, 156. 
Sorotchka des Ruffes où doubles vitte des anciens, 115, 
Soteria ou offrande des anciens pour la fanté, 65. 
Stigma des anciens & des Rufles, 156. 

Stola des anciens, le faraphan des Ruffles, 115, 
Stoudenetz, lac facré, 66, 

Striba & Simaergla, déefles, 61. 

Style d’apologue, 43. 

Sucre des anciens, ou miel, 146. 
Sudatorium des Romains ou bains rufliens, 136. 
Swadbifchnia pefni ou chanfons de noces, 42, 177, 
Swakha des villages ou pronuba des anciens, 126. 
Swakha des villes ou proxenetes des anciens, 133. Y 
Swetovide ou Apollon, 52, | 
Swireika ou chalumeau de Pan, 24. | 


F 


Tabernaria des anciens, drame ruftique, 112. 

Talafia’ des anciens & des Ruffes, 132. | 

Taurea des Romains, (voyez. Tumpanifmos ) 156. 

Tavritcheskoy , cognomen du maréchal prince Potems 
kin, 159. 

Tcherno- Bog ou Pluton, 54. 

Tchefmenskoy , cognomen du comte Alexis Orlof, 159. 

Tchour.ou Terminus, 55. 

Terminus ou Tchour, 55. 

Tefera hofpitaliratis des Romains, ou marque d’hof 


pitalité, 144. 
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Thalamagus de Philopatre, roi d'Egypte, & de Ca« 
THERINE Il, Impératrice de toutes lesRuflies, 160, 

Toufi des femmes Rufles’, font les fhonipoides ou 
blaytai des Grecs, 116. 

Tour ou Priape, 57. 

Tratorie des anciens, 162, 

Traduction des chanfons avéc des remarques , 173. 

Trigla ou Triglava, Diane, 62. 

Trina ancien, 78. 

Trifna moderne ,°79. 

Triton ou Tfchoudo Morskoe, 54. 

Trofinik des Ruffles ou matelas oriental, 162. 

Tchoudo Morskoe où Neptune, 54. 

Tjiganskia pefni où chanfons bohéniennes, 45, 180. 

Tumpanifnos des Grecs & taurea des Latins, ou knout 
des Rufles, 156. 

Tzar Morskoy ou Neptune, 54. 


V 
Vénus ou Lada, 56. 
Vella ou Znitch, 64. 
ViGoriatus des anciens & des Rufles, 157. 
V itte (doubles) des anciens, forotchka des Ruffles, 115. 
Vitte (fimples ) des anciens, {nta des Rufles, 115. 
Volofs ou Pan, 32. 
Voloty ou géans, 55. 
V olynka ou cornemufe finoife, 27. 
Vulcain ou Niani, 55. 


X 
Xenia où marque de Vhofpitalité des Grecs, 144 
F ; 
Yaga- Baba où Proferpine, 63. 


Zadounaiskoy , cognomen: du maréchal comte de Rous 
maintzoff, 159. 

Zakharov, vice-gouverneur de Mogilev, 83. 

Zéphire ou Dogoda, 5%. 

Zimigerla ow Aurore ; 63. 

Zniüch ou Vella, 64. 

Zolotaya Baba ou Mis, 63. 

ona des anciens, où houchack , £10, 


Fin de la Table des matières, 


Page 159, ligne 13. des rives, iifes aux rives. 

Page 32, ligne 9, 13 & 17, trotola, lifex trotala y 
& aufli crotalum par-tout ailleurs, 

Page 93, ligne 6, Pyric, lifes Pyrrhique. 

Page 112, ligne 2, de courroie, 2/3 de cordons, 

Page 116, ligne 10, note à ajouter au mot blaytai : 
C’eft une fingulière & curieufe coincidence que 
le nom rufen pour courtifanne Toit le même que 
le nom grec pour fes foudiers, furtout comme les 
courtifannes de l’ancienne Grèce étaient diftinguées 
par une efpèce particulière de fouliers, 

Page 117, ligne 10, note à ajouter après les mots, 
On fait: que les anciens avaient auff le méme got 
pour les perles : Pour plus d’éclairciffement fur ce 
fujet, voyez ma Differtation fur les deux ordres 
de gems ou pierres précieufes , (celles de Sibérie 
inclufes ) imprimée à Edimbourg , 1794, & pré- 
fentée à l’académie impériale des fciences de Sainte 

Pétersbourg. 
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